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THÉORIE 

DES LOIX CIVILES 

u 

PRINCIPES 

FONDAMENTAUX 

D£ L^ SOCIÉTÉ. 

CHAPITRE XVII. 

Drj ioi'x iAthtnts & de Rome , nlati^^ 
viment h la faculté de tefter. 

rj^^ L eft vrai que fuivànt Plutar- 
% I -^ que 5 la légiflatîon d'Athènes 
&î»fpW s'écarta de cette politique. 
Cet hiftorien nous apprend que jufqu'à 
Solon il n'avoit pas été loifible de 
Temc IIL A 
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M. de Montefqnieu trouve dans les 

îôîx Romaînes fur cette partie. 

Pour juger fi elle y exifte en effet , 
il ne faut qu'examiner fi' réellement 
le but des légiflateurs avoit été de 
prévenir la confufion des partages , & 
de borner chaque famille à la portion 
qui lui étoit échue lors de Tétablifle- 
ment de la loi. Or , je vois deux 
raifons qui démontrent que c'eft à 
quoi ni Romulus y ni Numa , ni les 
Décemvirs n'avoient jamais penfé* 

La première , c'eft cette même fa- 
culté de te lier accordée aux pères : 
mais comme c'eft précifément Tobjet 
qu'il s'agit d'éclaircir , & qu'on pour- 
roit refufer de regarder comme une 
preuve Toccafion de la difficulté , en 
voici une féconde qui me paroît fans 
réplique. C'eft qu'à Rome les aliéna- 
tions à perpétuité étoient permifes. Le 
tranfport des biens d'une maifon dans 
une autre avoit paru fi indifférent aux 
légiflateurs Romains , qu'ils en autori- 
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ferent le commerce; ils fongerent fipeu 
à le prévenir qu'ils ratifièrent les con- 
ventions qui dévoient nécefTairement 
le produire. 

Les biens fortent beaucoup plut 
fouvent & plus aifément des familles 
par les ventes , que par le défaut 
d'héritiers mâles direâs ou collatéraux» 
Si donc les Décemvirs avoient prétendu 
remédier à cet inconvénient , ils au- 
roient dû défendre les aliénations , ou 
boruer leur effet, ils auroient établi 
des loix jubilaires y comme les juifs 
dont la légiflation fe propofoit déci- 
dément de conferver à chaque ligne 
rhéritage de fes pères. Les ventes 
n auroient été à Rome, ainfî que dans 
la Paleftine , que de fimples loca«^ 
tions , dont la loi auroit déterminé 
la durée ; elle n'auroit le prix donné 
en conféquence , que comme un 
emprunt; elle n'auroit laifTé au prêteur 
pour llndemnifer que lufufrult àfi 

A iy 
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bien hypothéqué pour fa sûreté pen- 
dant un certain nombre d'années : 
après lefquelles le bien feroit retourné 
à fon vrai propriétaire quitte & dé- 
chargé de toute dette,. 
, Mais aucun légiilateur n'eut fur les 
bords du Tibre l'idée de cette police 
qui avoit , comme les autres , fes 
avantages & {es inconvénients. Ils 
penfoient fi peu à empêcher un feul 
homme de réunir plufieurs héritages ,- 
qu'ils permirent authentiquement à un 
créancier de s'approprier jufqu'à la 
perfonne du débiteur , après avoir 
englouti tout fes biens. Ils vendirent 
le pauvre au riche, & firent' de la 
liberté d'un citoyen la cofnpenfation 
d'une dette ofuraire. 

C'eft vraiment à cette loi cruelle , & 
non pas comme le fait M. de Montei^ 
quieu {a) , à la liberté indéfinie de 
tefter qu'il faut attribuer les malheurs 

fa) Même chapitre. 
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CHAPITRE XVIII. 

Que ta Cdufe de fqffbibltffiment du 
pouvoir des pères y eft ta même que 
cette de ta diminution du pouvoir des 
maris y ceft -a- dire y la corruption du 
gouvernement. 
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'APRES ce qui précède , îl eft 
aifé de voir que le droit de tefter fut 
une nouvelle précaution de Teiprit de 
propriété , pour mettre à couvert une 
des deux principales branches de la 
tige focîale , c'eft-à-dire , le pouvoir 
paternel. Les inftitutions primitives 
fembloient n'avoir en vue que deux 
objets , l'autorité des maris fur leurs 
femmes , & celle des pères fur leurs 
enfants. Ce font-Ià les deux premiers 
titres du code originel des hommes ^ 
à l'époque de leur civilifation. C'étoit 
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anffi les points les plus intéreflfants à 
fixer , &c peut-être les règlements les 
plus utiles à maintenir. 

Ce font cependant les parties de ce 

même droit qui ont le plus fouffert ^ 

itu moins dans notre Europe y de la 

fuite des temps. Il n'y en a point où 

l'on fe foit plus écarté des principes 

qui les a voient fait établir. Ce font. 

celles de toutes où les légiflateurs 

modernes fe font le moins attachés à 

lefprit de l'antiquité , & où même ils 

fe font plus fait un devoir de le 

combattre. 

Nous avons déjà fait voir la fourcc 
de ce changement dans leurs maximes 
tn parlant du mariage. Nous avons 
démontré que ranéantiflement de la 
puiflance conjugale tenoit à la corrup- 
tion des gouvernements ; on a pu fe 
convaincre que les femmes n'avoient 
dû les progrès de leur afFranchiffement^ 
fu'à la defiruâion de leur patrie. Elles 
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n'avoîent pu être admîfes aux droits 
des citoyens que quand la cîté n exiftoît 
plus , & le relâchement de leurs fers 
n'étoit venu que de ce que les mêmes 
mains qui les en dégageoient ., en 
avoient befoin pour en charger leurs 
maris. 

On en peut dire autant des enfants* 
Le même principe les avoît fait en- 
chaîner : la même caufe opéra leur 
délivrance. Soumis comme leurs mères 
au joug le plus despotique tant que 
dura la {implicite, la frugalité antique ^ 
ils le fecouerent comme elles à Taide 
de la multiplication des vices. Ils ne 
commencèrent à devenir libres , que 
quand leurs pères eurent commencé à 
connoître lefclavage. Le progrès de 
l'indépendance civile des uns dans la 
famille , a toujours été en proportion 
de la fervitude politique des autres 
dans rétat. 

La même hiftob^ qui nous admî- 
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aiftre les preuves du premier fait j 

fournit auffi celles du fécond. C'eft 

chez les Romains que je mécontenterai 

de iuivre cette dégradation fingulierc 

d'un principe fî refpeâé des anciens 

légiflateurs , ce développement d'une 

jurKprudence fi oppofée au véritable 

efprit de la fociété. C'eft chez eux que 

je montrerai le pouvoir domeftique 

combattu & détruit par un pouvoir 

d'un autre genre , plus favorable aux 

paillons , & par conféquent plus favo-* 

rifé par elles. 

Romulus j chef , ou plutôt confeil 
d'une troupe de brigands^afTociés pour 
Bâtir un village , qu'un concours heu- 
reux de circonftances rendit au bout 
de plufîeurs fiecles la capitale d'un 
très-grand empire ; Romulus , décoré 
par les hiftoriens du titre de roi , 8c 
qui, dans fa légiflation même , n'ofoit 
rien faire fans le confentement de fes 
prétendus fujets ; Romulus fut celui 
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qui mit le glaive entre les mains des 
pcres , & les rendit les arbitres fouve- 
rains du fort de toute leur famille. 
Femmes , enfants , domeftiques , tout 
dépendoit d'eux fansréferve dans cette 
république naiflante ; & la liberté 
des citoyens y fut fondée fur Taffer- 
viifement de tout ce qui les enviro- 
noit. 

Cette compilation fameufe de loix , 
faite pour Tufage d'un peuple à qui le 
fénat vouloit perfiiader qu'il étoît libre, 
parce qu'il avoit cent rois au lieu d'un y 
les douze tables conferverent cette 
difpofîtion. Les mœurs ne la combat- 
toient pas encore , & la conftitutîon 
même de l'état pouvoit la fupporter. 
Les Décemvirs , d'après le fondateur 
de Rome , voulurent que le père eût 
fur fes enfants le droit de vie & de 
mort , & qu'il pût les vendre à fon gré. 
Ils ordonnèrent que les enfants de fes 
enfants , &c. lui fuifent fournis aux 



« 
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mêmes conditions v qu'il pût les vendre^ 

les expcfer , les battre , les punir pour 

leurs crimes ^ fans confulter la puilTance 

publique ; qu'il fut le feul juge, le feul 

magiftrat abfolu de fa famille ; enfin 

que le fruit même de leur induftrie , 

que tout ce qu'ils gagnoient par leurs 

talents , par leur adreffe , par leur 

bonheur , lui appartînt {a) y & qu'ils 

ne fuffent auprès de lui qu'un inftrument 

propre à l'enrichir. 

Ces principes fe foutinrent fans 
altération aufli long-temps que la jeu- 
neflfe de la république. Ils ne reçurent 
aucun échec tant que les Sénateurs ne 
furent que des ufuriers courageux , & 
que le peuple conferva le droit d'ac- 
quitter de temps en temps fes dettes 
par une révolte. Mais quand leur lâche 
avarice eut vendu l'état à la prodiga- 

Uté d'un d'entr'eux ; quand Céfar eut 

— 

(a) Hifloire de la jurliprudence Romainç | 
première partie, $. 7. 
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acheté Rome avec les dépouilles de 
nés ancêtres ; & qu'Augufte y eut noyé 
le vain fantôme de la liberté dans le 
fang de fes citoyens ; alors ceux qui 
reftoient s'apperçurent d'une diminu- 
tion de leurs droits civils , non moins 
confîdccable que celle de leurs droits 
politiques. 

Dès le temps de ce tyran S lâche- 
ment loué y on voit que les pères ne 
ppuvoient plus'feuls décider du châti- 
ment dû à leurs enfants criminels. Us 
étoient obligés d'aflemblerleurs parents 
& leurs amis. La fentence émanoit de 
ce tribunal domeftique & non du feu! 
chef de famille. Augufte étoit fi jaloux 
de ce pouvoir qu'il fe rendoit lui-même 
chez les parents réduits à la funefle 
nécefiité de juger leurs fils. Il autori- 
foit par fa préfence les décifions de 
TaiTemblée y & cachoit dans ce refpeâ 
apparent pour les anciennes loix , le 
moyen même qui préparoit leur ruine. 
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Lçs rois, fujets ou alliés des Romains^ 
A^ofoient plus eux-mêmes fans fon 
confentement ufer de ce terrible droit 
du glaive dans leur famille y quoique 
leur double qualité de fouverains & 
de pères , dût les rendre plus indépen- 
dants. Hérode avant que de faire 
mourir aucun de fes enfants confultoit 
foîgrifeufement l'empereur {a) : il ne 
faifoit exécuter que de l'aveu du prince 
de Rome les jugements fanguinaires 
prononcés à Jérufalem. 

Sous les fucceffeurs d'Oâiave l'auto- 
rité defpotique du trône affermie pas 
lui prit de nouveaux accroiffements. 
En fe développant , en inondant tout 
l'état , elle abforba la puiifance pater- 
nelle , de même qu'un grand fleuve 
engloutit une infinité de petit ruif- 
Teaux. Le droit de vie & de mort^ 
comme le plus intéreifant ,. comme 

(aj Voyez Jofephi hiftoire des juiff» 
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étant la marque la plus eifentielle de 
la fouveraineté , fut aufli le premier 
attaqué. Adrien punit un père qui ea 
avoit fait ufage , quoique dans un cas 
très-excufable {a). Trajan en avoit 
déjà contraint un autre d'émanciper 
fon fils qu'il menaçoit d'un traitement 
rigoureux : & Ton fait que l'émanci- 
pation étoit le terme de lajurifdiékioa 
domeftique. 

Cette jurifdiâion ainfi minée four- 
dément par tous les princes dont elle 
compromettoit les droits , s'anéantit 
peu -à- peu. Elle difparut enfin fans 
qu'il foit poflible d'en indiquer l'épo- 
que.' Ce qu'on fait y c'eft qu'elle ne 
furvécut point à Dioclétien. Sous lui 
il y avoit déjà long-temps que la vie des 
enfants ne dépendoitplus que des fou- 
verains de l'état. 11 acheva de fouftraire 
leurs perfonnes à tout autre efpece j 

(a) Sa femme ayok été Céduite par ce fils fu'il 
^voit fait périr* 

d'autorité f 
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d*autorité , en révoquant authentîque- 
ment le droit de les vendre. 

Si ConAantia parut le rétablir en- 
fuite (it)9cefut avec des modifications 
qui prouvent combien il eiitendoit peu 
reftituer aux pères ce qu'ils avoient 
perdu. C'eft à l'indigence , & non à 
la paternité qii'il accorde la permiilioa 
de fe décharger d'une famille onéreufe. 
Par fa loi y la vente des enfants ne fut 
plus qu'un aâe de défefpoir , au lieu 
qu'auparavant c'en étoit un de def- 
potiftne. 

En détruîfant la puiflance des pères 
fuT les perfbnnes , on ne refpeâa p^s 
davantage celle que leurdonnoit la loi 
& l'ufage fur les biens. Tous les chan- 
gements fur cette matière ibnt du 
temps de la monarchie. La république 
avoit fait des règlements pour la con- 
firmer. Le gouvernement qui s'étoit 

[aj Voyez dans le Code les loix de ces priacei« 
Tome IIL B 
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élevé fur les ruines de 1 une en fit pour 
éluder l'autre 5 )ufqu*à Juftinîen qui lui 
î)orta enfin le dernier coup. Ce Tut 
ÎTous cet empereur que Faviliffeiîient , 
la corruption , & les infortunes des 
Romains furent au comble ^ ce fut 
kuflî fous lui que fômbre qui téftoit 
fencorc du pouvoir paternel aclieva d« 
Vévànouin * ...... 

Avant lui les autreè pYîficci , qui fa*' 
poient Tautôrîté paternelle , ne la dé- 
gradoient que peu-à-peu. On trouve 
dans le digefte une loi qui permet âua 
père de réduire fon fils à une efpece 
de légitime , pourvu qu'il lui laîfle le 
quart de fon bien. C'ctoît gêner fon 
autorité en la refpeftant. Juftinien la 
renverfa. 

Ce légiflateur qui faîfoît des compi- 
lations , tandis que les Barbares déchi- 
. roient fes provinces ; qui fembloît 
chercher à fe confoler par la grofleur 
de fes recueils , de la diminution de 
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Ion empire , ne laifTa plus aux pères 
«ïue rufufruîtdcs biens échus parfuc- 
ce/non ou autrement à leurs enfants y 
qui en curent la propriété. II autorifa 
les enfants à fe pourvoir contre les 
teftaments des auteurs de leurs jours ; 
on imagina fous lui ces termes inintel- 
L'gibles d'inofficîofîté. Il femble quV 
près cela , il n'auroit plus été pofliblc; 
de rien enlever aux pères > fi la juiif- 
pnidence moderne n'avoit encore été 
plus loin. Elle a renverfë l'état des 
choies y au point que de nos jours , un 
fils peut être riche , & fon père indi- 
gent. L'un peut nager dans l'opulence , 
& l'autre croupir dans la mifere. 

Il y a plus : fuivant les loix qui 
cxiftent aujourd'hui dans l'Europe 
l'état auquel le fécond efl réduit y peut 
être leur ouvrage : elles le dépouillent 
fouvent fur la demande du premier 
Ibus prétexte que celui-ci eft héritier 
lie fa mère, & qu'il en exerce le» 

Bij 
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droîts : elles autorifent un fils à priver 
de la plus grande partie de fes bien» 
l'auteur de fa vie. Les tribunaux écou- 
tent patiemment ces répétitions odîeu- 
fes. Celle des deux parties qui devroît 
être profcrîte par les mœurs , eft celle 
en faveur de qui la juftice cft forcée 
"de fe déclarer. Sous fa proteâîon un 
fils rebelle brave tranquillement l'in- 
dignation publique , & jouit avec fé- 
curité des tréfors qui Yen confolent. 
On ne fauroit être plus loin du principe 
primitif & fondamental de la focîété. 
Nos pères nous Tavoient tranfmîs 
dans toute fa pureté. Mais Tinconfè- 
quencé de nos efprits plus variables 
encore que notre climat , ne nous a 
pas permis de nous foutenir dans cette 
précieufe immutabilité. Nous avons 
fatigué , décompofê , tranfmué ce prin- 
cipe primitif fans en devenir plus heu- 
reux. Notre inconftance Ta dénaturé 
bien loin de le perfeâionner. Nous 
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Favons rendu méconnoifable par la 
foule d'inftitutions contradiâoires , 
nuifibles j ridicules dont nous l'avons 
couvert. 

En Afie il s eft préfervé de ce mé- 
lange pernicieux. Il y a confervé (à 
fimplicité & fon reflbrt. Le pouvoir 
paternel en eft une des principales 
branches , & elle s'y foutient avec, 
autant de vigueur que fa tige. Dans ces 
climats fortunés où tout l'empire n'eft 
confidéré que comme une grande fa- 
mille , chaque famille eft cenfée y for- 
mer un petit empire. Tout le pouvoir 
dans l'un & dans l'autre s'y dépofe 
entre les mains du chef : & les fujets 
heureux fous fa paifible adminiftra- 
tion n'apprennent qu'avec une horreur 
compatiffante , le défordre , les troubles 
qu'un autre régime fait naître chet 
des peuples qui font aifez grofUers ^ 
ou aflez barbares pour ofer les dé- 
daigner. 

Biij 
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CHAPITRE XIX. 

Conclufion de c< livre. 

X-iES conféquences des principes 
que nous venons de pofer font faciles 
à apercevoir.» Il s'enfuit avec évidence 
qu'un des établiflements les plus utiles 
à la fociété , étoit la fubordination des 
enfants à leurs pères. Tous les moyens 
qui tendent à TalfFermir font bons , & 
tous ceux qui en opèrent le relâche- 
ment font mauvais , par cela feul qu'ils 
détruifent une autorité primitive , îm- 
inédiate , qui pénétre à la fois toutes 
les parties du corps politique , & y 
nourrit fans effort la foupleffe , TobéiA 
fance dont il à befoin ppur fe main- 
tenir, 

' La puiffance paternelle avec toute 
fon étendue , cft beaucoup plus propre 
que la civile pour éternifer la liaifon 
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des difierents degrés de la hiérarchie 
fociale. file agit dans ^ous les. temps^ 
& avec la même vigueur. Elle n'a 
be/bin ni d'afliftance pour faire ref- 
peâer fes ordres , ni de formalités 
pour ks trapfmcttre. Ils font aufïî-tôt 
connus que donnés , & auffi-tôt ac- 
complis que connus. Comme le pou- 
voir dont ils émanent eftprefque infini, 
ta que le terrain où il s'exerce eft très- 
borné y l'éloignement ne fauroit le^ 
affolblir , ni la diftance les dénaturer» 
Us ne peuvent être ni ingnorés , nî 
contredits. Le bras qui doit en diriger 
Texéciition eft toujours à portée de la 
bouche qui les notiâe. Cette pofition 
n'admet ni excufes y ni lenteurs , 8c 
beaucoup moins encore de révoltes. 

La puiiTance civile au contraire n'a 
aucun de ces avantages. Elle eft ré- 
duite à mouvoir une machine immenfe 
avec la même quantité de force qui 

Biv 
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fert à un chef de famille à en diriger 
une petite. Mais cette quantité qui 
fuffit & au-delà dans ce dernier cas , 
cft impuiffante dans l'autre. Ce n'eft 
que par des efforts redoublés qu'on 
parvient à y fupplécr : & alors la ma- 
chine ne marche plus d'un mouvement 
uniforme & doux qui la cpnferve y 
mais par des fecouffes violentes qui la 
brîfent. Tout fe fatigue , tout s'ufe ^ 
parce que tout eft également tendu. 

Quand le prince commande , il faut 
qu'un autre fafle exécuter. Il faut des 
formes pour s'affurer fi le commande- 
ment vient bien réellement de l'auto- 
rité qui a le droit de le faire. Avant 
qu'on fâche ce qu'elle exige , il fè 
pafle un temps confidérable , qui fou- 
vent déconcerte fes projets. La: quan- 
tité de mains qu*elle eft forcée de 
prendre à fa folde , la gêne encore & 
la retarde. JElle appréhende toujouif 
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de leur remettre des armes trop effi- 
caces. Elle ne peut rien faire feule , 
& elle tremble de fe faire aider par 
des fecours trop puifiants. Elle s'afFoi- 
blit elle-même dans la crainte de fe 
trouver à la difçrétion de fes agents ^ 
s^îls venoientà abufer de la portion de 
pouvoir qu'elle leur confie. 

Cette défiance y au fond , eft excu- 
fable ; le feul moyen de fe garantir de 
l'effroi qui la juftifie , ce feroît de re- 
courir à Tadminifiration paternelle ^ 
& d'en faire l'affociée principale de 
la fouveraineté , fa coopératrîce infé- 
parable : ce feroit que les princes 
appuyafTent de toutes leurs forces 
cette heureufe efpece de magifirature 
qui travaille pour eux j fans même 
qu'ils le fâchent. C'eft la feule qui ne 
puiife jamais devenir dangereufe. Les 
hommages dont un père eft. l'objet 
dans fa maifou ne fauroient déveloj^-; 
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per fon ambition. Le refpeâ qu'ont 

{es enfants pour lui , quelque loin qu'il 

foit pouffé j n en fera jamais un ufur- 

pateun 

Il eft donc évident que fi tous les 
gouvernements étoient bien éclairés 
fur leurs véritables intérêts , ils ne 
ménageroient rien avec tant de foia 
que cette prétendue rivale , que leur 
propre corruption leur apprend à re- 
douter. Au lieu de détruire {es droits j 
ils fe feroient un plaifir & un devoir 
de les étendre. Ils s'en approprîe- 
roient les effets. Tous ces pouvoirs 
obfcurs & répandus dans l'intérieur 
des familles , deviendroîent pour eux 
autant de leviers dont ils détermine- 
loient aifément Taftion. Us fe trouve- 
roient puiffants de toutes ces forces 
difperfées , qui ne fe réuniroient que 
pour leur fervice. 

Çq n'eft pas feulement la politique 
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^pn confeille cette adminiftration ^c'cft 
auffi la juftice. Le pouvoir des pères 
cft d'autant plus naturel , que perfonne 
flc peut en jouir qu'après y avoir été 
foutnis. C'eft la loi du talion. Mal- 
heur à ceux qui n'ont pas d'enfants 
pour leur rendre le fardeau qu'ils ont 
porté. 

Il eft clair encore que les philofo^ 
phes qui ont défapprouvé cette auto- 
rité facrée , ont attaqué direftement , 
contre leur intention fans doute , les 
premiers principes de la fociété, « L'âge 
» qui amené la raifon , dit le célèbre 
» Loke , met par là les enfants hors 
» du pouvoir paternel , & les rend 
» maîtres d'eux-mêmes , eu forte qu'ils 
D font alors aufS égaux à leurs pères 
» & à leurs mères , par rapport à l'état 
» de liberté , qu'un pupille devient 
» égal à fon tuteur , après le temps 
» de la minorité réglé par lés loîx »• 

Cela pourroit être vrai dans l'état dé 

Bvj 
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nature y où la ceiTation des beCaltss 
d'un enfant eft aufli celle de fes obll'- 
gâtions envers les parents qui Tâiliftent : 
mais rien n'eft A faux dans Tétat civiL 
Si Tâge de raifon fuffit pour éman- 
ciper les enfants fans réferve , s'il les 
fouftrait fans retour au pouvoir pater- 
nel , ce même âge doit donc égale- 
ment anéantir toutes les autres efpeces 
d'autorités. Si y dès que je fuis en état 
de me conduire moi-même , je deviens 
par cela feul , égal à mon père y pour- 
quoi ne le ferai-je pas par la même 
raifon à mon prince ? Si le développe- 
ment de mon intelligence & de ma vi- 
gueur brifc le joug auquel la fociétié 
feule m'a foumis relativement à l'au-r 
teur de mes jours y pourquoi le chef 
d'un empire qui n'a rien fait pour moi, 
auroit-il plus de privilège ? Ses pré- 
rogatives ceflent au. moins en même- 
temps que celles de mon père , & fi 
Hion af&^cbiirement à l'égard de Vm 
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eft entier , il doit être encore bien plus 
complet à regard de l'autre. Cette con- 
féquence eft inévitable , & fon danger 
démontre celui du principe d'où elle 
Cuit nécelTairement. 
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THÉORIE 

DES LOIX CIVILES- 
LIVRE CINdUIEME. 

2)iz développement des loix rela^ 
tivement au pouvoir des maîtres 
fur leurs ejclaves. . 

CHAPITRE PREMIER* 
De rejctavagc. Ce que cefi. 

jLj E droit ^'acheter des femmej , 
de les multiplier , de les renvoyer à 
fon gré , affuroit les plaifirs du pro- 
prîétaîrc. Celui de gouverner defpo- 
ticjuement fe$ enfants aiTuigit fos 
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repos. Toutes les loix faites fur ces 
objets afFermiflToientfapoiTeilion. Elles 
ornoient fa maifon ^ & lui donnoient 
des défenfeurs contre les violences 
étrangères. Il en réfultoit pour lui 
an pouvoir auffi doux que follde. Mais 
ce n'étoit pas alTez. Une tranquillité 
Toluptueufe y ou un empire abfolu ne 
le garantiflbient pas des atteintes du 
befoin. 

C'étoit ce fentîment importun qui 
Tavoît engagé à éluder , pour* la pre- 
mière fois y les difpofitions de la na-^ 
ture , à intervertir Tordre établi par 
elle. Mais il ne s'y étoit pas fouftrait , 
en fe préparant des reiTources pour le 
fatisfaîre. Il n'avoit fait même en 
quelque forte qu'en fortifier l'impref^ 
fion. Ses néceflîtés augmentoîent avec 
fon domaine , & fes defirs avec fa 
jouiffance. Ce fut pour y pourvoir fans 
fatigue de fa part , qu'on lui permit 
d'avoir des efclaves* 
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Ce mot emporte la deftruôîon de 
tous les droits de l'humanité pour Têtre 
auquel Jl eft appliqué. Ce n'eft plus 
un hotpme : c'eft fuîvant les occurren- 
ces ,^ un inftrument infenfible ou une 
bête de charge agiiTante. il ne peut 
plus voir par fes yeux ; il ne peut plus 
fuirfe que les mouvements d'une vo- 
lonté étrangère. Tant qu'il refte dans 
cet état ,fon exiftence mêmen'eft pas 
à lui. Excepté qu'il ne marche encore 
que fur deux pieds : excepté qu'il ne 
fait ni mugir , ni hennir , & qu'à fa 
mort on ne tire parti ni de fa chair , 
ni de fa peau y il n'y a plus aucune 
forte de différence, entre lui & un bœuf, 
ou un cheval. 

On le conduit comme eux au mar- 
ché. On le fait trotter , fauter , courir 
comme eux , pour vérifier la force ou 
la foiblefle de fes membres {a). On 

(a) Voyez Struis & les autres voyageurs qui 
parlent des marçji^j à'^M^^Wi 9^ l^^uve dfta$l; 
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ne lui permet de rien cadher à la eu- 
nofité inquiète des acheteurs. Il eft 
expofe 9 fans diAin£bion de fexe , à 
Texamen le plus libre. L'art mêmeluî 
donne fouvent ce que lui a refufé la 
nature. L'œil avide du marchand dé- 
couvre en lui des perfeftions qu'il ne 
doit qu'à l'adreffe du vendeur (a). Sa 
nudité eft alternativement foumife à 

droit Romain des cas redliibitoïré s prévus 8c fixés 
par la loi. 

(a) C'eft dommage qu'aucun écrivain ancien ne 
BOUS ait confervé le détail des artifices qu*em-* 
ployoient dans ce temps-là les maquignons d'hom* 
mes pour farder & .déguifer leurs marchandifes. 
On peut au refte en juger par les fecrets ufitét 
parmi ceux de nos jours quife mêlent de ce com« 
nerce. 

Les Nègres les plus eftîmés , par exemple , font 
ceux qui ont de grofies lèvres; ils pailent pour être 
robuftes , & plus laborieux que les autres. Il y en 
a qui ont le malheur d'être enlevés de leur pays , 
fans avoir cet heureux ligne de force & de patience. 
Avant que de les expofer en vente , on leur pique 
les lèvres ; on remplit ces piqûres de poudre à 
canon , & on y met le feu , d'où réfulte , comme 
on peut le croire , une enflure trés-avantagcufe 
pour l'auteur de l'opération. Il y en a beaucoup 
d'autres auili ingénieufes 8c auili humaines , qu'on 
ne peut trop admirer. 

Ce qu'on pourroit admirer encore , c'éft que 
parmi tes chrétiens les deux nations les plut adeih 
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rinfpeâion de rinduftrie qui veut 
tromper, & de la défiance qui ne veut 
pas qu'on la trompe. 

C'eft en vain que la honte réclame - 
roit dans Ton ame contre ce balotage 
odieux. Un pareil fentiment n'eft pas 
fait pour lui. Son corps doit tout en- 
durer, & fon cœur ne doit rien fentin 
Il eft forcé de fe prêter fans rougir à 
des épreuves avililTantes. L'admiratioa 
même que fa beauté excite , eft tou* 
jours le fruit d'un outrage à fa pudeur 
& leftime qu'on fait de fa force f 
eft proportionnée à la dégradatioa 
qu'on lui prépare. 

Il ne peut plus faire une feule aâion 

liées à ce commerce , font les Anglois £c les Efpa* 
gnols. Les premiers vont échanger eii Guinée dQS 
hommes contre du tabac , ou de la ferraille : ils 
les traufportent dans les habitations de rAmérique, 
où ils les échangent une féconde fois contre de 
Targenr. Ce font les féconds qui font la plus grande 
coufommation de cette étrange efpece de denrée. 
Aind tandis qu*on attribue au chriftianifme la fup- 
preflîon de Tefclavage , & que la philofophie y 
applaudit , ce. font, les plus dociles chrétiens qui 
confervent Tufage d'acheter des hommes , & lel 
plus grands philofophes celui de les vendre. 
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qui ne foit dirigée par l'intérêt de fon 
maître. Non-feulement on s'approprie 
le fruit de fes travaux ; mais on tire 
même du profit de fes plaifîrs. L'inf- 
vixSt le plus doux de la nature y eft un 
piège dont on abufe contre lui y quand 
on ne lui ôte pas le pouvoir de s'y li- 
vrer. L'avarice fe joue en tout fens 
de fon exiftence ; elle pefê , elle com- 
bine les avantages qu'elle en peut 
efpérer , en le condamnant à une fté- 
rilité confiante , ou en lui laifTant une 
fécondité paffagere. C'eft d'après îc 
réfultat de fes calculs qu'elle s'arme 
d'un couteau pour lai faire ciiûyer une 
perte irréparable , ou qu'elle le con- 
duit à des accouplements dont elle Ce 
réferve le fruit. Ce n'eft point l'amour 
qu'elle lui permet d'éprouver : c'eft 
Mne femelle qu'elle l'invite à faillir. 

Le produit de ces unions honteufês 
eft une proie dont elle s'empare auflî- 
tôt qu'elle eft née. On la travaille , on 
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la mutile , on la dénature , fuivant 
l'emploi auquel on la deftine : & les 
parents témoins de ces traitements 
cruels , réduits à les confidérer avec 
une infenfibiiité (hipide y ou une dou- 
leur muette , feroient mille fois plus 
malheureux que les animaux auxquels 
on les aflbcie , fi à force de partager 
leur humiliation , ils n'en perdoient 
le fentiment ^ û l'habitude en les fami- 
liarifant avec leur abaifTêment, ne leur 
en cachoit la profondeur. 
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- V 

CHAPITRE IL 

Examen duftntimtut de Jkf. dt Monuf^ 
quïtu , fur t origine de (efclavage. 



o 



N rencontre dans tEfprit deâ 
Zoix Cx chapitres {a) fur cette matière. 
Tous ont pour titre : de f origine de 
Tefclavage\ on s'attend à voir ce grand 
génie en préfenter la nature & la 
fource ; on cfpere en pénétrer à fa 
fuite les principes & les effets ; on ie 
flatte que rien n'aura pu échapper à fa 
vue perçante , & que dans un livre 
quiluia mérité, de la part de quelques 
perfonnesjle nom de bienfaiteur du genre 
humain ; on trouvera tout ce qui peut 
fe dire fur un fujet fi intéreifant pour 
rhumanité. . 

W Liv. X5 , Chap. i > 3 > 4> S i ^ i 7* 
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On eft bien furpris de n'apercevoir 
dans trois de ces chapitres que des 
plaifanteries. Les trois autres font plus 
férieux ; mais deux d'entre eux font fi 
courts , ils contiennent des réflexions 
fi frivoles , que le livre échappe de la 
main. On cherche avec étonnement 
s'il n'y a pas eu quelque erreur dans 
rimpreflîon, ou dans la reliure. Onfc 
demande fi ce ne font pas desmorceaux 
d'un autre ouvrage, inférés par méprî- 
fe dans ce traité fameux qui promet le 
développement de YEfprit des Loix, 
' Que nous apprend-il en effet dans 
les chapitres 6 & 7 du livre 15 ? Ilefi 
.temps , dit l'auteur, de chercher la vraie 
origine du droit de tefcîavage , & cette 
recherche de fa part aboutît à nous 
apprendre que les Mofcovites fe ven- 
dent très-aifément , iafenfais bien la 
raifon , continue-t-il , cefi que leur li- 
berti ne vaut rien. A Achem tout le 
monde cherche à Je vendre.^»,. Cefi qut 
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imns ces états Us hommes libres , trop 
fbibles contre le gouvernement ^cherchent 
m, devenir les efciaves de ceux qui^ tyran^ 
niftnt le gouvernenient. Ctfi-la {originp 
du droit éefclûvage doux* Voici ( cha- 
pitre 7 ) f origine du droit defclavage 
trutL C eft qu'il y a des pays oit l^ 
thaleur énerve'h corps ^ & 'affoihlit fi 
fort le courage-^ que les homfnes ne font 
portés à un devoir pénible que par la 
crainte du châtiment. Voilà , avec la 
plus rigoureufe exaâitude 9 tout cç 
que nous apprend rËfprit des Loiijcfur 
l'objet qui nous occupe, i .1 

Il n*y a certainement là :rien d'înf- 
truâiif , ni rien même qui revienne au 
fiijet. M. de Montefquieu nous montre 
de petites particularités fort douteufes 
peut-être, ou du moins très -indiffé- 
rentes ; il s'attache à des détails rela- 
tifs à tel ou tel peuple , & qui , quand 
ils feroient vrais , feroient abfolument 
iàns conféquencepour tous les autres. 
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Ce peu de mots même eft plein de 

contradiâions. 

La liberté des Mofcovîtes hc vaut 
rien ! maïs il falloit donc dire pour- 
quoi. Sans cela cette décifîon fenten* 
cleufe devient aufli frivole aux yeux 
de quiconque réfléchit , qu'elle paroît 
piquante à ceux de quiconque ne ré- 
fléchit pas. Pourquoi donc la liberté 
d'un RufTe ne vaudroit-elle pas autant 
que celle d'un Polonois ? U y a des 
thofès qui font flifceptibles de diffè- 
re nts degrés de bonté : mais la liberté 
n'eft point de ce genre ; ou elle eft 
bonne , ou elle n exifte pas. Une mau- 
vaife liberté eft une chimère , & qui- 
conque fe défait de la flenne , parce 
qu'elle ne vaut rien , trompe fon mar- 
chand : ce n'eft point un homme libre 
qu'il lui a vendu y c'eft un efclave : il 
rétoit déjà avant le. marché. 

Rcfte a favoir G, c'eft ainfi qu'on 
peut envifager les Mofcovites. Ils 

font| 
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(ont y dit-on , fournis k la fervitude po- 
litique^ à un gouvernement arbitraire: 
mais^omme cette efpece d'adminiftra- 
tioa efl très-éloignée de détruire la 
liberté civile y & qu'au contraire l'une 
n'eft jamais fi aflUrée , que quand 
lautre eft plus affermie , je ne vois 
pas comment on peut dire que celle des 
habitants de Pétersbourg ne vaut rien , 
& qu'ils la donnent à bon marché parce 
qu'elle les embarraffe ? 

On fe vend à Achem pour trouver 
auprès des tyrans du gouvernement , 
un afyle contre le gouvernement ? Mais 
qui eft-ce qui fe vendroit ainfi à Achem ? 
Le bas peuple fans doute , la bour- 
geoifie , les commerçants , c'eft-à-dire^ 
ces mouches utiles & laborieufes qui 
amaifent le miel dont les frelons placé? 
au haut de la ruche font une diflipa- 
tion fî révoltante. Mais M. de Mon- 
tesquieu oublie que fuivant fes prin- 
cipes mêmes ; dans ces états foumis à 
Tome IIL C 
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ce qu'il appelle le defpotifme , Il faut 
que la tête du moindre citoyen foit en 
fureté , fr celït des Bâchas toujours 
txpofie. 

Dans cette fituatîon des chofes , eft- 
cc auprès des opprimés qu'on fe flatte- 
roit de trouver un refuge contre l'op- 
preflion ? Eft-ce à ceux qui craignent 
tout , que ceux qui n'ont rien à crain- 
dre îroient demander de les protéger ? 

Dans les pays gouvernés comme 
Achem , le peuple n'a point d'autres 
ennemis que les grands. Le prince eft 
fon vengeur , & non fon épouventail. 
Ce n'efi point en fon nom qu'on tyran- 
BÎfe : au contraire'', c'eft en fon nom 
qu'on punit les tyrans. Comment donc 
pourroît-il infpirer aiflez d'effroi , pour 
faire appréhender aux fujets obfcurs 
de refter libres , indépendants de tout 
autre pouvoir que du fien ? Quand des 
pigeons font pourfuivis par l'oifeau de 
proie '^ ils cherchent un aiyle dans la 
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maifon de leur maître : mais on n'ea 
voit pas fe précipiter dans les ferres 
des éperviers , pour fe fouftraire à 
l'empire de ce maître qui les défend & 
les nourrit. 

Je crois bien qu'à Achem comme 
ailleurs ^ on fait fa cour aux grands 
pour en être ménagés. On fe couche 
devant ces ours cruels pour n'en être 
pas dévorés. Il fe peut même qu'il y 
ait une efpece de patronage, tel quN^n 
le vît antrefois à Rome ; il eft pofTible 
qu'on afFede d'y paffer pour être 1^ 
créature d'un homme en place , afin 
detre plus confidéré ; je conçois que 
la légiflation a pu refferrer ces liens , 
& en faire réfulter de véritables de- 
voirs de part & d'autre , dans la vue 
d'unir davantage les deux extrémités 
de l'Etat , de rendre les petits plus 
affurés, &les grands moins impitoya- 
bles , & d'avoir par conféquent moins 
de vexations à punir. 

Cii 
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Maïs regarder cette liaifon volon- 
taire & întéreffée , comme une forvî- 
tude efFeftive , fîippofer qu'elle intro- 
duit une dépendance réelle & incom- 
patible avec la liberté civile , c'eft 
encore une inadvertance de nos voya- 
geurs grofliers y ignorants , fujets à 
tout confondre , & qui qous auroient 
donné de l'ancienne Rome une idée 
aufli bizarre 9 aufli injufte y fi nous 
avions le malheur de ne la connoitre 
que par eux. La placer parmi les cau- 
fes originelles de l'efclavage , croire 
qu'elle a pu multiplier fur la terre le 
nombre de ces malheureux deflinés k 
ramper toute leur vie dans la plus terw 
rible humiliation , & à ne conferver 
même la figure humaine , que parce 
que leurs maîtres ne peuvent pas la 
leur ôter, c'eft adopter une erreur 
que la réflexion détruit, & que la phi- 
lofophie devroît profcrîre. 

Enfin il y a des pays chauas où Ton 
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ne travaille que par force ^ & où les 
maîtres ne domptent que par de mau- 
vais traitements lapai'eiTe qui fe refufe 
à la fatigue , je le veux. Qu en réful- 
te-t-il ? Que ces maîtres ont pu deve- 
nir durs en voyant la molleiTe de leurs 
efclaves , mais non pas que ce foit 
cette moUefTe qui ait engendré la fer- 
vitude. Un labouf eur pique impitoya^ 
blement un bœuf trop lent qui pafoît 
infenfible à la voix : mais ce n eft pas 
à caufe de fa lenteur qu'il l'attelle à 
la charrue. $i les chevaux par leur na- 
ture étoient incapables de ie^ former 
aux évolutions du manège , on <n'au-. 
roit jamais fongé à les dre/Ter. Ce n'efl: 
que, parce qu'on çn a trouvé de trai^ 
tables, qu'on a entrepris de réduire 
ceux même qui ne l'étoient pas. Voilà 
ce qui a fait imaginer le fouet , l'épe* 
ron j le caveffon j &c. & tous les au- 
tres inilruments qui , en aidant Tin-: 

Ciij 
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duftrîe du maître , nécefGtent la docî* 
lité du difciple. 

Il en eft de même des hommes. Ott 
ne fe feroit jamais avifé de tirer parti 
de leur travail , fi Ton n'avoit vu qu'ils 
étoient en état de travailler. C'eft 
après avoir eu lieu de fe louer d'une 
fouplefTe laborieufe qu'on s'eft irrité 
Contre une fainéantife opiniâtre. Ce 
n'eft point des hommes libres qu'on 
a appéfanti le joug y comme ce ne 
font pas les taureaux fauvages qu'on 
menace de l'aiguillon. Les uns & les 
autres ont bien perdu de leur fierté 
quand on fe prépare à la punir, & l'on 
ne fongeroit pas à aggraver leurefcla^ 
vage y s'ils n'étoient déjà bien décidé* 
ment efclaves. 

Aucune des raifons que préfente 
TEfprit des Loîx fur cet article n'eft 
donc ni générale , ni fuffifante ; il nous 
fait tout au plus foupçonner comment 
a pu fe fortifier chez quelques nations 
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rapparence ou Tabus de la fervitude : 
mais il ne nous éclaire point fur ce qui 
l'a fait naître. Il nous découvre deux 
ou trois branches de cet arbre terrible 
dont l'ombrage a dans tous les temps 
couvert le monde d'un pôle à l'autre : 
mais il s'en faut bien qu'il nous en mon- 
tre la tige, 

La feule vérité qui fe trouve dans 
ces deux chapitres eft triviale & con- 
nue. Comme les hommes naijfent tous 
égaux y tefclavage , dit M, de Montef- 
quieu , eft contre la nature. Eh qui eii 
doute ? Sans ^liffiçulté il eft contre la 
nature : mais eft -ce donc l'efclava* 
ge feul qui a cette propriété ? Tout 
ce qui nous entoure n'eft - il pas dans 
le même cas ? La richefTe , l'indigen- 
ce y les loix , les fufîls , les maifons , 
les fouliers , tout cela n'eft - il pat 
contre la nature ? Tout cela en eft- il 
moins néceftaire ? Tout cela n'entre- 
t il pas indifpenfablement dans la conj!^ 

Civ 
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titutîoa de la focîété ^ ou dans les 
befoins de ceux qui la compofent ? 

Les hommes naiffent tous égaux , 
fans ccmtredit. Maïs leur affoçiation 
fubfifteroît - elle avec cette égalité ? 
N'eft - il pas de fon effence de la dé- 
truire ? Et le premier pas vers fon 
anéanti/renient n'en a - 1 - il point été 
la confommation ? 

Il en eft de ces deux façons d'être 
comme de celle de la chenille & du 
papillon , qui ne peuvent exifter en- 
fertible dans le mêtne fujet : rinfeârc 
brillant ne développe fes aîle's , que 
quand le ver informe eft évanoui. 11 
en eft de même , à l'éclat près , de Tin- 
dépendance originelle , & des infti- 
tutions fociales. Les unes fuccédent à 
l'autre , & fe cbnftruifent de fcs dé- 
bris. L'efclavage eft la véritable cry- 
falide d'où fort cet établiffement plus 
fingulier que profitable j plus nuifi* 
bje qu'avantageux, qui» d'une mut 
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titude d'hommes raffemblés , fait une 
efpece de corps organifé , où les uns 
reprcfèntent les membres qui travail- 
lent fans ceflè , & les antres la tête 
qui jouit pai£blement du fruit de leurs 

travaux. 

Il ne s'agit donc pas d'examiner fi 

Tefclavage eft contre la nature en elle- 
même j mais s'il eft contre la natuîc 
de la fociété : or , c'eft ce que je ne 
crois pas que pcrfbnne ofe foutenir , 
puifqu'il eft fi facile de fe convaincre 
qu'il en eft inféparable* 
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CHAPITRE IIL 

J)e ta vttitabU origine de fefctavage , & 
des caufes qui tont enfuite multiplié» 

jL^ a focîété & la fervîtude font 
créés enfemble, L'efclavage eft de la 
même date que la réunion des hom- 
mes. Aucune confédération folide n'aci- 
roit eu lieu fans lui. 11 eft auflî îm- 
poffible d'établir entr'eux une alliance 
durable, fi l'on n'a des ferfs prêts à 
travailler pour autrui , qu'il Teft de 
former fans chevaux un corps de ca- 
valerie. Il faut à une fociété quelcon- 
que des animaux robuftes , dociles & 
infatigables , qui en portent tout le 
poids ; & c'eft cette fonôion que Tet 
clavage împofe aux malheureux qu'il 
flétrit^ 
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Je crois à la vérité que , dans le 
commencement 9 il confîfioit unique* 
ment dans la culture de la terre , & 
dans la nourriture des troupeaux : on 
n'exigeoit point d'autre fèrvic^ des in- 
fortunés qu'on y foumettoit. Bien loin 
que leur maître leur fournît des ali- 
ments , c'étoit d'eux 5u'il en attendoit : 
mais enfin leur tâche étoit remplie 
quand ils avoient fatisfait à ce point 
cffentiel. Ces maîtres n'étoient en- 
core ni vains, ni délicats, ni cor- 
rompus par le fafte. Us ne fe piquoient 
point de remplir leurs maifons d'une 
foule de domeftîques oififs. Us les 
laiffoient volontiers di{perfés dans les 
plaines qu'ils fertîlîfoient. Pourvu que 
leurs terres fuflent bien tenues, & 
leurs troupeaux bien foîgnés , ils con- 
fentoient fans peine qu'on négligeât 
kurs perfonnes. 

L'état des efclaves alors n'étoit pas 
fi dur qu'on pourroit l'imaginen Powf 

Cvj 
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rappeler près de foi ces ferfs épars 
dans |a campagne , pour transformer 
ces agriculteurs laborieux en valets 
efféminés , pour engager le maître à 
occuper autour de lui feul plus de 
mains que n'en demandoient Ces 
champs y & faire des inftruments de 
la fertilité ceux du luxe , il ne falloit 
qu'un peu plus de civilifation , qui ne 
dût pas tarder. 

Ses progrès multiplièrent les oçca- 
fions où les efclaves pouvoient être 
utiles. La cerâtude de la fubfiftance 
amena pour ceux qui en jouiffoient la 
recherche dans les plaifirs 9 & je goût 
d'une vie plus molle ; l'oifiveté s'étoît 
bornée jufques là à s'épargner des fa- 
tigues : elle fongea à fe procurer des 
douceurs. On s'apperçut qu'il y avoit 
mille chofe^ qu*il étoit dur de faire 
foi-même , & qu'il feroît agréable de 
faire faire par d'autres. On fe mit 
pour des fuperfluités dans la dépen-: 
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dance d'un fecours étranger qu'on 
n'avoit défiré d'abord que pour des 
néceflités. 

D'ailleurs l'ennui & le défœuvre- 
ment aîguiUonnoient les efprîts. Les 
atnes fouffroient du repos des corps. 
Pour fe difpenfer de retourner à des 
occupations utiles & pénibles , on s'en 
faifoit de frivoles , ou de pernîcîeufes, 
qui donnoient moins de plaifîrs à leurs 
inventeurs , qu'elles ne dévoient eau- 
fer de maux à leurs defcendants. On 
imaginoit les arts , les fciences , & 
tous ces aliments de l'oifiveté qui ont 
fevorifé le développement de la raî- 
fon, & la corruption des cœurs. L'ha- 
kîtude de les préparer augmentoît l'a- 
verfion pour toute autre efpece de 
foins. Il fallut donc créer dans l'in- 
térieur des maifons mille emplois^tous 
/elatifs au bien être du chef , tous def- 
tinés à entretenir la tranquillité volup- 
tueufe qui devenoit fon fouveraia 
biciu 
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Il en étoit au point de dédaigner 
Tuf âge de Ces membres. Il avoît, pour 
ainfi dire, befoîn de s'attacher des 
bras & des jambes artificiels. Pour 
qu'il fût obéi, faris obftacle & fans dé- 
lai par ces organes étrangers , il fal- 
loit accumuler autour de lui des efpe- 
ces d'automates qu'il pût animer d'un 
coup d'oeil, & qui reçuffent la vie 
d'un même efprit , afin que leurs mou- 
vements fuffent mieux concertés. Un • 
miniftere qui demandoît de pareilles 
qualités , ne pouvoit convenir qu'à 
des efclaves : c'eft ce qui fit fonger 
à en augmenter le nombre. 

Le premier , le plus naturel , & le 
plus doux de tous les moyens qu'on 
prit pour y réuflîr , fut de fixer les en- 
fants à l'état de leurs pères. Ce fut de 
flétrir la poftérité dont on avoît dé- 
gradé l'auteur. Ce fut de prononcer 
contre les rejetons le même arrêt qui 
avoit cpndaomé la fouche , Se de d^. 
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cider que quiconque naîtroit d'un hom- 
me privé de fa liberté , ferolt efclave 
comme lui. Enfuite vint la guerre , 8c 
puis les dettes occaflonnées par Tindi- 
gence , autres fources abondantes qui 
aidèrent à la propagation de la /èrvi- 
tude 9 & à la faveur d«{quelles ce fléau 
devint le plus répandu , comme le 
moins effrayant de tous ceux qui acc«n 
Uent rhumanité. 
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CHAPITRE IV. 

De tefclavage qui provient de la naif- 
fance. S il eft vrai quilfoit injufte 
en lui-même. 

JCj Eaucoup dëcrîvaîns refpeôables 
fe font récriés contre cette efpece 
d'efclavage. Ils ont trouvé dur qu'une 
famille fut frappée dans fon chef, & > 
que la perte d'un feul homme entr**- 
nât celle de plufieurs générations. Ils 
fe font élevés contre Taxiome du droit 
civil qui confacre ce principe. 

M. de Montefquîeu dit que les rai- 
fons de ceux qui l'approuvent ne font 
pas fenfies (a). Un autre auteur un 
peu plus moderne , & non moins cé- 
lèbre le profcrit avec encore plus de 

{a\ Efprh des Lois | Uvi IS > chap, t^ 
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force : il prétend que les jurifconful- 
tes qui Font appuyé y ont décidé en 

5 autres termes qiiun homme ne naitroit 
pas homme ; trouvant un contrafte 

étrange entre la gravité ^e leur état , 

6 la cruauté de leurs maximes, il s'e(^ 
plaiat fans ménagement de la com- 
plaifance inique avec laquelle ils con* 
duifoient au berceau d'un enfant le 
monftre qui le cherchôitpour le dévo- 
rer. 11 s'eft efForcé de prouver que 
c'étoit un attentat contre les droits du 
genre humain , & qu'il n'avoit jamais 
pu être toléré que par la plus affreufè 
de toutes les tyrannies. 

En vérité je ne fais pourquoi ccf 
grands hommes ont jeté tant de cris 
fur cet article des inftitutions fonda- 
mentales de la fociété* Il eft dur fans 
contredit : il répugne à des cœurs corn- 
patiflants. Mais où en ferions- nous , fi 
l'on vouloit dans Tétàt civil réclamer 
contre tous les établiflements qui ré-^ 
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voltent la nature , & regarder comme 
une juftice le fentîment de commife- 
ration qu'ils excitent ? 

Cefentiment eft avec raifon bien 
peu de chofe aux yeux de la politique* 
Il eii très -bon qu'il dirige les aâions 
des particuliers ; mais il faut l'écarter 
quand on fe livre aux vues générales; 
les légiflateurs , ou ceux qui écrivent 
fur la légi/lation doivent être fans pi* 
tié, comme ceux qui y ont donné lieu. 
Elle eft fondée toute entière fur Ta- 
néantifTemeht des droits de la nature: 
ce ne font donc pas eux qu'il faut rap- 
peler y quand on parle des moyens 
de la maintenir. 

Cela pofé il me paroît bien évident 
que le droit exercé fur les enfants d'un 
j>ere efclave n'eft pas plus înji\fte que 
jCeluî que l'on a ufurpé fur le pcre lui* 
jnême. L'un dérive de l'autre : le fé- 
cond fuit du premier. Quiconque a p» 
aflervir les parents , a pu traiter leui 
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race comme eux. Le principe qui n'a 
pas eu le pouvoir de défendre les pri- 
vilèges de ceux-là, doit être égale- 
ment impuiflant à l'égard de celui-ci. 
Ou il n*y aura jamais eu d'efclavage 
îufte ; ou le confentement unanime de 
tous les peuples n'aura pas fuffi pour 
légitimer une loi rigoûreufe , il eft vrai, 
mais qu'ils ont tous adoptée , & ea 
vertu de laquelle ils forment des corps 
folides ; ou enfin la propriété eft un 
crime , & le droit de la tranfmettrc 
une prolongation d'iniquité ; ou bien 
Tefclavage héréditaire eft équitable, 
& il n'y a pas plus lieu de plaindre 
ceux qui y font fournis , que les tra- 
vailleurs que le canon renverfe dans 
la tranchée. Il faut des pionniers par* 
tout : malheur à ceux qui étant né^ 
payfans , font deftinés pir cela même 
à périr fans gloire , en remuant la terre 
fous le feu d'une batterie , tandis 
qu'un gentilhomme | même en cou^ 
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rant moins de rîfqiie , acquiert uii« 
toute autre confîdération. 

Il faut des rangs , des diftinâîons 
dans le monde. On a établi que ces 
rangs une fois fixés fubfifteroient dans 
le$ familles. On a fait confifterla jus- 
tice à afTurer au fils la jouiflance des 
biens de fon père. On a voulu qu'il le 
remplaçât dans fon état, & qu'il fuc- 
cédât à fes biens. 

Voilà pourquoi l'homme riche y 
l'homme libre peut perpétuer parmi 
fes defcendants fes richeffes & fa li- 
berté. Les loix l'autorifent à tranf- 
TTiettre à fa poftérité fes tréfors & fon 
indépendance. *^A moins que quelque 
caufe étrangère ne vienne interrom- 
pre cette heureufe fucceffion , elle s'é- 
ternife de génération en génération , 
& k dernière recueille fans difficulté 
lie domaine attribué originairement à 
la première. 

Par la même raifon le fort de l'eP 
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eiave doit paiTer à fes héritiers* Mais 
que peut-il leur laiflef à fa mort , fînon 
la chaîne fous laquelle il a langui pen« 
dant fa vie? Il leur transfère fon humi- 
liation , comme il leur auroit trans- 
féré fbn opulence. 

Cet héritage eft trîfte fans doute. 

Ils y renonceroient fans peine : mais 

de même que la fbciété leur aûroit 

tendu la main pour les élever à des 

places brillantes , fi leurs auteurs en 

avoient joui : de même elle peut les. 

repouffer fans fcrupule , dans la baf- 

feffe où leur mauvaife deftinée a placé 

ceux dont ils tiennent le jour. Leur 

nailTance auroit fait un titre en leur 

faveur: elle en devient un contre eux» 

On peut les forcer à le refpefter , lors 

même qu'il les livre à Toppreffion ^ 

comme ils auroient pu exiger qu'on 

les refpeftât s'il les avoit conduits à 

la fortune. Enfin la fuccetïîon du maî^ 

tre & celle du ferf doivent également 
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tomber à des fucceffeurs , & s'il ffe 
trouve quelque différence dans les ef- 
fets qu'elles produifent , il n'en exifhc 
aucune dans le droit qui les applique. 
Ce droit c'eft la Providence qui en 
difpofe. 11 n'y a , dit le peuple , (pihtur 
& malhtur dans ce monde. Ce pro- 
verbe vulgaire eft plus lumineux, rela- 
tivement au fujet qui nous occupe y 
que toutes les déclamations de la phi* 
lofophie. Sij'avois reçu la vie d'unma- 
réchalde France, j'aurois été un grand 
ieigneur ; fi j'étois né d'un captif 
d'Alger , je n'aurois été qu'un mifé- 
rable forçat : c'eft du hafard qu'il a 
dépendu de me mettre dans l'un ou 
dans l'autre de ces deux cas : mais ma 
grandeur ou mon infortune auroit eu 
le même principe. Dans le fécond de 
ces deux états je n'aurois pas eu à me 
plaindre de l'abus de ma nailFance fait 
pour m'y arrêter , puifque ce même 
abus m'auroit également fixé dans k 
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premier , fi j'avois eu le bonheur d'y 
être placé. 
I De quelque manière qu'on envifage 
cette queftion , on verra toujours que 
rhérédité des propriétés étant une fois 
convenue y celle des privations doit 
Fètre au (H. Ce n'eft pas la loi qui con- 
facre cette conféquence qu'il faut trou- 
ver inhumaine : c'eft celle qui y donne 
lieu : c'eft la focîété elle-même qui eft 
fondée fur cette étrange dégradation 
des principes naturels , & qui feroit 
difToute fans reiTource , fi le fang d'un 
fils n'étoit pas flétri par la honte de 
fon père , comme il peut être illullrc 
par fa gloire. 
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CHAPITRE V. 

Que laftrvîtudc héréditaire eft utile aux 
enfants même , & fuit i ailleurs du^ 
pouvoir paternel. 

T 

J E vais plus lain. Suppofons que 
l'efclavage du père n'ait point cet effet 
funefte , fuppofons qu'un ferf puifle 
communiquer à fa poftérité des privi- 
lèges qu'il a perdus , & que la nature 
outragée en fa perfonne foit refpeftée 
dans celle de £q% enfants ; que devien-. 
dront-ils? Dequoiviront-ils? De qui 
tiendront-ils des aliments ? De qui rece- 
vront-ils des ordres ? Ils feront les plus 
libres , mais les plus malheureux de 
tous les êtres ; & ce prétendu bienfait 
fera pour eux , comme pour le refte 
de la fociété , la fource des plus af- 
freufes infortunes. 

Premièrement , 
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Premièrement , les déclarer libres a 
leur naSflànce , c*eft les condamner i 
noorir dé faim. Ce &roit an père i 
les prélêrver de ce danger; maïs il ne 
s'en garantît im-même qaf'frâT'une" 
libéralité étrangère. Il n'a lîcn. Que ' 
kur domicroît-îl ?1I reçoit d^aîflcnrs ùt [ 
fibnftance ^ &Téconomie tjûi frefiae * 
ï la diftribiitîoa ne permet pas qiie fa * 
pordon ùnt Ib£:ept3>le de par^ge. 
Omiment leur conforera-t-S la rlè' 
qà'îlieor a dômiée l Le maître qui le 
foigœ y qui le panlè , <iin F abrenre ; ' 
qû le noorrif 9 9e tmadminifitedes 
iixonrs qnc pour £1 propre vSSti. -Ctr ^ 
n'eft point rkomme qn*3 affifte iîaiu ^ 
fim enclave , c'eftTâmnal Iabcriei:x 
qHll cntrenent.* 

Mais fi la loîHÇém Im'enïeyer W 
poalains ^ï-anra'tirës de cet étalon 
docSê ^ le croira-t*îI olxligé -de 4eT3r ' 
ptodigiier,-cômtàe à hiî f lé foi»' ?*V. 
fef prairies ? -Ni -fe ldtera-lrtt]^ii' de * 
Tenu in. D' 
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q^u'ils pui/fent^u^-cafljÇej d&Ja.d^pepfe? 
I^'iiçgo^flùl^^^ à^ %^s rSiîftrggrieÇflç* 
%a i; égajpmçni;. b^nçirt de^..-awt?ejs 
champs, doj9i.le5,^iofleffl^9,^^feKir^i^- 

%lPi?4 %^ i%<?H y;:à f la'; pq«te 4e.s . 

]' ï5^.*^9fi^?i?i«»*»i«lfu§^o/«i90COceque 
'i'^îy"«îfl»J'btH9?«|it^,iwJ*tendreffe 
paferçepe fafffjB^.^esipfipdjgej en leur 
^^^1î?'";f:i¥^r%;fl?aî^.|e,ur accorde 
des fecours gratuits > ouj^up-lg-pere , 
imitantJ^^péJiç3p,j|gp^Pi,rri|ra.dé,fon 
P'Ms^ af-'Se^?' r%OBtiiJs. da|isi:fe : 
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Ils^ ne peuvem pas être libres. A quel t 
titre le feroiédt-ils ? La liberté & fef- 
clàTag48 fvm ëgalètaent-des fruits de la 
teu Cetteflor a décidé d'un côté gu ua' 
rftlâv^ appartiendroîl à fon maître, 
aft^ec?tt>us &$ droits^ fans exception, & 
db Pëaft-è citiîun fife féroît dans, la dé- 
pendance dti péfè , qu'il eh' recevrait 
lés x>rdTCS , après en aTotr reçu la naîP 
fance. Ces deux loîx feroîent éludées 
ou* plutôt détruites par la liberté du 
fils de Fefclave. 

H ne faiiroît appartenir à fon père ; 
(ans appartenir aà maître de fon père : 
là légîflaftîon qùîlé fotiftrairoit au joug ' 
de Fun-poiir obéir au droit naturel , 
vtolë^àii fenftbieraent le droit civil qui 
lè-foumet à celui de l'autre. Ou le 
perë ti^aurâ aucun pouvoir fur fes eh- 
fents ,' ce qui emporteroit la deftruc- 
tîbii de la fociété; ou bien ce pouvoir, 
s*il le confèrve, fera fubordonné à celui 
qui le gouverne lui-même , & Tautorîté 

Dlj 
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paternelle fera rorigipe jufte ,' inatta- 
quable de la fervitude héréditaire;*. 

Les. loix Romaine^ avaient décidé 
que l'efclavage d'un çitoyeii pris à la ' 
guerre feroit ranéantiffement rde fa. 
puiiTance domeftique. Rienji'étoitplus. 
^^g^ ^ plus conféquçntà Spps cela kk: 
perte d un homme .aproit entuauié pour 
letat celle de plufieurs autres.^ Le 
vainqueur auroit eu droit non- feule- 
ment fiir la perfonne du prifonnier 9 
maïs fur toute fa famille. Que fallpit- 
il faire pour prévenir ce danger ? Cou* 
per le lien qui afFujernlToit les enfants; 
interrompre la correfpondance qui les 
uniffoit au malheureust captif 9 pour 
les mefttre à couvert de rinilueoce 
qu'auroit eue fonmalhe^ur fur eux; les; 
ffpar^r àjjamais de lui , pour les fouf-. 
traire aux fuîtes de fon infortune,. 
<^omme on arrête les progrès d'un m- 
oendie , en abattant les maifons qui 
auroient pu lui fervir de canal pour fe 
communiquer plus au loin. 
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. Il £siut obCetser qu'alors la loi ne 
ûdCoit éprouver aux enfants aucun 
changement réel» Elle ne leur donnoit 
point un autre état. Elle accéléroit 
feulement pour eux la jouilTance de 
.celui qui devoit leur revenir tôt ou 
tard. Elle donnoit à la mort civile du 
père, les mêmes eiièts qu'auroiteus 
fa mort naturelle, il n enréfultaitpour 
fes descendants qu'une pofTeifion plus 
prompte des privilèges attachés à leur 
naiiTance. [Is étoient toujours ce qu'ils 
dévoient être ^ puifqu'ils étoient nés 
d'un homme libre. , & qu'ils avoient 
droit après lui à ^toutes fes préroga- 
tives. ^ 

Mais le fils d'un, cfcl aveque fera- 
tîl, s'il n'eft pas efclave comme fo a 
père ? L'état d^ns lequel il paît, eft 
celui dans lequel il doit vivre. S'il s'en 
échappe que trouvera- t-il au-delà ? 
Ce ne fera pas la liberté : il faudroit 
pour cela que la loi l'eût affranchi : S)^ 

Dii) 
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comme je vîeiis de jç,prbii«;ei3^jé'dl ce 
qu'elle ne faurait fai^re fans fe fii.èttrî^ 
en eontradiéiipii avep eJletjnêmf^i faims 
renverfer un des .principes, fondanieif- 
taux de la fociété , le pouvoir paternel» 
Cependant il n'y 2 p^5 d? IpiUeu etitr^ 
Ja liberté &c Tefclavagc* Quiconque 
n'a pas droit à Tune eft dévoué- à 
Tautre , comme dans un régiment totA 
xe qui n'eft pas officier «ftfoldat^,*totrt 
ce qui ne commande pas n'a d-autrê 
partage que Tobéifiance. • it 
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.. ,. . ^ i..:. ,.... i • J'î: ''i'!i 

Çi/^ la ftrvitude héréditaire ''tfî dv^nr 
tageufe même à ^la 'fifcihi , in' îa 
^arant^ant des thhigMiqi/flUAurmt 
à craindre , de la^pftjt^e^ F^î^fif?^ ^^^ 

. efclaves , àUU étoiènt TLbrf^.' ^ , 



RoisiEMEMENT en faîfan^ «ne 
dernière fuppoiîtion, en admettant que 
ces droits incompatibles puiffei^'^lif r 
«»nfemb]e 5 & que d unp fourcç b^Jf* 
teufe il puîiïe découler des xuifre.aux 
d'une eau limpide , quel efteVproduî- 
font dans leur cours ces ruiiTeaux in- ^ 
dépendants que perfonne ne pourra 
ni captiver , ni détourner ? C'eA «n 
refpeâant le chef d'une famille ^ que 
fcs membres apprennent à ien ref^ 
peâer les loix ; mais il n'y aura ici lii 
chef ni famille. 
Le fils du ferf, étant libre ^ fera 
D iv 
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difpenfé de reçonnoître fon père, tt 
le méprifera même avec raifon. Il aurs 
fur luMà fupériorité que- doitiie la li- 
berté fur la fervitujde. U fera homme ^ 

, & I honjpie eft-il fait pour obéir au 

V mulet qui tremble fous la verge de 
fbn condufteûr ?'Qu'on y prenne gar- 
de y cette feule confîdératbn fuffiroir 
pour légitimer Tefclavage héréditaire 
aux yeux des légîflateurs. 

Mais de plus ce mulet que les ref- 

-^taiitateurs de l'humanité voudroient 

^Vendre propre à engendrer des hoiti- 
il^.tS , 'gagne au moins fa paille & fon 

"^ôrge par fa docilité , & par lefacrifice 
qu'il fait dé fa force. En rentrant le 
foîr dans fon étable , il a mérité par 

' les travaux de fa journée la nourri- 
ture qu'il y trouve : mais cet être ré- 

. généré qui méconnoîtra fon origine j 

* cet homme d'une efpece nouvelle qui 
înfultera aux plumets & aux fonnettes 

' du fommier qui Taura produit ^ d'aè 
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tirera -t- il fa fubdftance ? Comment 
panriendra-t-il à y. pourvoir ? 

J*aî fuppofé ci - defliis qn'un excès 
de générofîté ou d'afleâion pourroit 
fiibvenir à la foiblefTe de Ton enfance; 
mais la générofité & TaffeêKon s'épuî- 
fent , û elles ne font nourries elles- 
mêmes par Tefpoîr de quelque ré- 
compenfe. Elles ont befoin pour fê 
foutenir d'envifager une indemnité en 
nature , ou en fentiments. L'aigle ne 
veut retirer des peines qu'il prend 
pour réducation de fes enfants , que 
le plaifir de les voir voler auflî haut 
que lui. Cependant il les abandonne 
enfin , s'il les trouve trop lents à fé- 
conder fes efforts : fa patience ne 
lient point contre la prolongation ex- 
ceflive de leur foiblefle ^ & de leurs 
befbins. 

De même les (ècours que la com- 
^affion aura fait avancer au fils de 
Tefclave dans Tâge de rimpuiffance^ 

D V 
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lui feront refufés dans celui de la for«^ 
ce. On aura droit même d'en pour- 
fuivre le recouvrement. Ce fera à lui 
à dédommager fes proteâeurs» Com* 
ment s'y prendra - 1 - il pour fatisfair.e- 
des créanciers armés d'un droit aufli 
facré l 

11 travaillera , dira-t-on : fes mains 
endurcies paieront l'intérêt des de- 
niers remis entre fes mains encore 
tendres.. Mais d'abord jufqu'à ce que 
le fruit de fon travail foit équivalent 
à fes befoin^ , il recevra plur qu'il ne 
pourra rendre.^ Il eontraâera des àet* 
tes , & j^nr leur fureté quelle autre 
caution pourra-t-il donner que fa per- 
ibnne ? Le voilà, donc retombé par 
llndigence dans l'efclavag^ qu'on aura 
voulu lui épargner par pitié.. 

Enfuite trouvera-t il toujours à tra- 
vailler î Qn eA peu curieu^ dpsma- 
fiouvriers libres , on s'en ^paffe même 
ddnsles liçu^ oi^, l'on' ja, des ^çl$^es^ 
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On ne fait point faire à prix d'argent 
par des journaliers ce que Ton peut 
exiger d un ferf que Ton a acheté. 
Pour pouvoir vivre il fera donc obli- 
gé de ravir par la force la proie qu'au- 
cune autre voie ne lui procureroit. Une 
liberté onéreufe le conduira au bri- 
gandage. 

Il ne répondra à la cruelle huma'» 
manité qai aura fait brifèr Tes chaîne» 
par rinfraâion d'une des premières 
loix fociales , <|u'en vidlant toutes Jes 
aut;:es« Il deviendra; v/nç^haat^tlf^rce 
qu'on fy ferapiftué kfmé&^^àlnQii 
bonté plus fune/le qiie.uj^^oit jju fê- 
Ire une rigyei|r;iirnpitiç>y^hte ;: ;U^te 
indulgence ^nal efite%du^^ t^ (pisécîpîter 
ra dans .Icycriinç^, §c Go/nme -illtrottt 
yera* dans fa {îuiat)OH a^ij^j^al! ji^ftifièr 
fon défefpoir.iblieti pltis^qn^x fa recoin 
noifTatice , . il aimera* mieux égorgcfr 
(es bietif^iteursj en- bravant un. flqîpfii 
fe infisne;, i|utiid jH^adteplaiâiânÀefll 
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une mort plus lente y mais non xnom^ 

infaillible. 

Voilà pourtant quelles font les cazp- 
féquences de ce fyftême féduifant ^ 
<[ui couvre une véritable inhumanité ^ 
fous une apparence de douceur. Je 
Tai traité â fond pour fermer la bou- 
che aux critiques. Je ne crains pas 
d'accumuler les preuves , afin de pré- 
venir les objeôions. Quoi qu'on en 
dife y le fardeau qu'a porté le père 
doit tomber fiir le fils. Tout eft à 
fcraindfë dé -ee dernier , fi Ton ne Ce 
liâtte-dé^ïfr rlénfèr'mer ^dantffe même 
prKàti où 'pmitTau^etir de fes jours. 

Oefk uiie vérité trîfte que celle là î 
mais -la. pratique en eft encore plus 
iiéceflairè ' que cruelle. Ou il faut 
z}s6&s J^etclavage & fes équivalent! 
«II tout:fett]^y ou il faut que le fils 
tlfr^ Tefclave ferve celui du maître. 
Ou il £aut rouvrir au genre humata 
IftsifiQi^dpnt la propriété Ta chaffé^ 
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9t le lâcher dans ces bois immenfes 
où il n'aura d autres loix que fa rai« 
fon & d'autre maître que la nature , 
ou bien la génération , deftinée à do- 
miner , doit fuccéder à Tin&i à tous 
les droits de celle qui la précède , de 
même que la génération qui obéit y 
doit tranfmettre fans fin à celle qui la 
remplace fon frein & fes harnois. 
Enfin ou le père a droit de fe révolter 
contre ce frein & d'écarter par des 
morfures la main qui le lui préfente, 
fans qu'on puiffe légitimement le pu* 
nir ; ou le fils peut être comme lui 
forcé de le recevoir ; & fa feule ref- 
fource eft de le couvrir d'écwiie' en 
obéiflant aiuc mouvements ^u*'il lui 
indique. i 
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CHAPITRE VU. 

Du droit d\fclavûge occafionni par la 
guerre* D'aprh quels principes il faut 
tapricier* 



I 



L peut donc y avoir des homme» 
qui naiffent pour la fervitudc & à qui 
on ne faît aucune înjuftîce en lès invef- 
tîffant dès le berceau de ce terrible 
appanagè ; la nature danî fa pureté f 
la nature abandonnée à elle - même 
«e faWqiïe des êtres libres 5 maïs la 
nature, fubordonâée à nos inftilutions^ 
altérée, corrompue par elles h'èngen- 
dre pr^^jiîe plus que des êtres dépén-. 
dants. Ce n'eft que par une ^âûtufetùr 
muette & des foupirs inutiles qu'elle 
peut répondre aux cris que jettent 
fes enfants, quand on les marque à la 
CuîTe dans les vaftes baras où ils font 
nés. 
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Maïs ceux mêm^ dont rextrajâio» 
n^^pas détruit la liberté^ fout- ils- cer- 
tains de la } çonferver toujours, ? N'y 
a-t-il point d'accidents qui puiiTent la: 
leur faire perdre ? N'ont - ils point à 
redouter de malheurs capables de 1^ 
leur enlever ? Sans doute il en eft plus^ 
d'un qyi peut avoir pour eux ces fuî- 
tes funeftés. Celui dont nous nous oc- 
cupons ici eft d'être pris à la guerre» 
Une fait 9 il eft vrai, parmi npus^ 
que des captifs d'un moment. Mais il 
avoit chez les anciens *&; il a encore* 
dans les trois quarts de la terre des 
efiets plus durables. 'II les féparoit a 
jamais de leur patrie., 11 otoit à uxt 
foldattôutes lek prérogatives attachées 
au nom de citoyen^ *èn même temjii 
qu'ii ïobfièê'ôit' à 'fe' dépouiller dé fè» 
amies. Il autorifoît f&nêM à fe gai;^ 
iy>tiér<Fune cbrfe vaiFîfeu'îfèite pêràbt 
,d*UTî€ épée'^ & à Je 'Vendre dans un 
marché public , après, ravoir éjpafgné 
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fur le champ de bataille. Sa valeur 
qui n'auroit pu le fouflraire à la mort^ 
ne le garantiffoit pas de là fervitùdcy 
& ces héros quifaifoient tout trem* 
bler au commencement du combat ^ 
n'étoient plus à la fin qu'une partie du 
bagage de leurs vainqueurs. 

Des motifs fort étrangers à l'Iiu- 
manité , ou aux égards que mérite la 
bravoure ont anéanti ce droit, • où fî 
Ton veut cet ufage , parmi les Chré- 
tiens d'Europe ; mais îl fubfifte tou-. 
jours dans la plus grande .partie du 
monde. Il fait encore le droit com- 
mun de l'Afie & de l'Afrique.. îl nous 
dirige même dans nos guerres, avec 
les Mahométans. - • ; 
, Il confacre ainfi (fun^ Q&té ce ^que l'on, 
dét€;ftc hautenfiç^t dç l'autre; . 11 [uftir 
fie en appjarencc la Hipérior}^ ,quo 
«'attribuent ceux qui le réprp^viçnt ., 
fur ceux qui l'adoptent , quoique dans 
|p fonds toute la différence entre eux 
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cônfîfie en ce que les uns tuent pré- 
cifëment pour avoir le plaîfir de tuer, 
au- lieu que les autres cottfentent à re- 
cevoir UQ dédommagement pour le 
ùmg qu'ils ne verfent pas , & balan- 
cent la cruauté par l'avarice. 

D'où cft venue cette étrange ef- 
pece de droit ? Peut -on aire qu'elle 
foit jufte ? Eft- il permis fans rougir 
de s'en déclarer le défenfeur ? Cette 
horrible manière de punir un foldâf 
i&s efFcrts qu'il a faits pour fon par- 
ti , n'a gueres encore trouvé que dès 
critiques parmi les écrivains qui iê 
font piqués d'humanité. Peut- elle 
avoir pour apologifte un homme qui 
n'a point le cœur tyrannique , & qui 
chérit fes pareils ? C'eft ce qu'il faut 
voir. 

Cet efclavage eft une fuite du droit 
de la guerre. Il femble qu'il faudroit 
approfondir la nature de celle - et ^ 
pour pouvoir raifonner fur ks eSèu. 
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Maïs ce feroit le moyen de :ne ri^ti 
éclairdr. La neutre de In gvsefte n'a 
pas plus de rappoBts aux eiFet^ i^-ëlle 
iiéceflîte ,: que l'origine de la £>cïété 
n'en a aux obligations qu'eDe ifttpo'fe^ 
Il faut, examiner ce qui enî iréfulte 
/H^ceflaiiîetnent quand orflafait^ & 
rfioft pas fi les princîpes.de l'équité fà« 
• tî^AnelIe permettent de la foire. Que 
^gagtaieroit-an à ce dwnier examen , 
fi ce n'eft d'apprendre à haïrrhumanî- 
té, & de rendre odieufe aux hommes^ 
ïUne vie qu'ils ont eux-mêmes rendue 
fujette à tant de maux ? 

Sans doute réquîté en elle-même 
A'a rien à démêler avec les bombes. 
Sans doute la guerre eft une injudicc^ 
Je commence par déclarer tjue je la 
regarde comme une des plus abomi- 
nables folies qui aient féduit ïêÇpnt 
humain depuis Téreâion de la fociéfé* 
Ceft une folie , en ce que l'agrelTeur 
s'expofe à perdre plus qu'il ne peut 
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gagner. Lô ïucccs eft^tojijours înccf- 
laiti, quel^^é âVàntagë' qu'il ait fu 
fedoÈîieî^, La ifôrfime t£e fert pastou-' 
puf^Ia{>ôlîtrqué ; ^rfvdulant envahir , 
il court tîfque d être /dépouillé. En 
dreilant dés embucbè^ à la liberté des 
sutres^ îi peui tbnjier dans le piège 
qu'il a placé luî-icêipe.. '. 

C'eft iii>e folie , abominable en ce 
qu elle entraîne des calamités néçej^ 
faires , & des ravages af&eux : en ce 
que les plus grandes, infortunes qu'elle 
cau/è tombent fur des innocents , qui 
s'auront aucune part aux avantages 
qu'elle procure , & qui n'en- ont pas 
eu aux jdélits qu'elle punit: en ce que^ 
pour faciliter les. inoyens delà foute-^ 
nir, on a été; obligé de légit»mer ce* 
qu'il y a de plus, horrible , & que^ 
quand la voix ef&ayante de ce npionÇ- 
trc ébranle le monde ^ la prapriété 
elle- m^me , ce principe iàcré de tous^ 
Us droits y eft réduite au £lencev 
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tant cjue' la guerre djurer:" [e le croîs 

iJien : c eft-a-dire, qu>nes jpejr^efltlçuf^ 
forces. Mais ce n'eftpas ,M^ /pnJOieà 
que leur caufe le'bruït ^il j tgtnbQur^r 
"ce/lùn.éyanou^^^^ 

lânguifrant avec lequel eÙes. fé reje- 
vent , quand la cn'fê'eiîpaïfée i-pmpve 
.luffifamment combien elles en ont 
fouffert.' . ' ' " 

Cette fôlîe ri*èft pas' moins înjufte 
qu'àbomînabîe. Elle naît dé part & 
d-'aûtré , bu de rambîtioii qm veut 
tout ravir , ou de rorgueîl qui ne veut 
rien cédéf. Si l'on écoutoît la jùftïcè'^^ 
avant que dé lever des régiments^ 
les querelles s'appaiferoîent par des 
lAoyens pàîfibles , 5t les fufils iiç fe- 
TOÎeht fUneftes qu'aux- iangliers tfi\ 
'vîendroîent ravager nos moiïTons. 

On ne fe bat que parce qiie foh 
s'obfthie dés deux côtés % & Comme 
réquité n'entre pour rien d&ns le fuc* 
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ces , à moins que Dieu lui-même nV 
intervienne par un miracle , ce qui eft 
rare ; comme l'agreffeur injufte, quand 
', a remporte la viftoîre, n'en acquiert 
pas moins fur la chofe comeftée ua 
droit refpedable ; comme les vaincus 
deWennent bien réellement fes fujets , 
par cela feuï qu ils ont été les plus foi- 
bles , comme on dît qu'ils fe révol- 
tent ; s'ils reprennent les armes , & 
qu'on les pend fans difficulté , fi la 
fortune lès trahît , ce qui ;ïrrive four 
vent; îl^*enfuit que vouloir rappeler 
ridée de la juftîce , en prefentant celle 
de la guerre^ c'eftrpùnîr ileuxcKpiês 
très- différentes , & même très-incôm^ 
patiblcs. ^' ' .\ : 

L'une ^uroît-elle lieu, fîc'étoît l'au- 
tre qui. dirigeât les démarches des 
princes ? Se bàttroit-on jamais , fi qné 
partie des. combattants n'avQÎt tort? 
Et la bonté de )a caùfe dé ceux qui fe 
défendent , n'éfl-elle pas la condari;i* 
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nation de rinîqùité dès aflaillants ? Il 
ny a point à cet égard d'équilibre , 
ni de compenfation. On ne faiirpît 
avoir raifôh daiis les deux camps à la 
fols. ) De deux armée& : prêtes à £e 
choquer , fi l'une efij çpmppjfée de 
cîîoyens. réfolus à njourirf.pour leur 
patrie , l'autre eft «ne trpupe de fcé- 
lérats qui méritent la rpjue : il n'y^ a 
pas de milieu. 

Ce n^éft pourtant qu'après I^ vic- 
toire que Ion /ait à qui appiartien- 
nent les noms, odieux y ou lès qualifi- 
cations honorables : c'eft la fortune 
qui diftfîbue la gloire o^u la Honte^ 
Comment peut- on fe méprendre entre 
^Ue & la juftîce ? Comment , peut-on 
donner le nom de, celle.- ci à une . 
courtifane infâme qui fe proftitue a 
des brigands , &c qui^ couronne le cri- 
me fans fçrupule 9 comme elle détrâ- 
He la vertu fans remords ? , . . 

Cependant quelques auteurs ont 
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fuppofë que la guerre pouvoit de fa 

nature s'allier avec Féquîté, Parce 

qtt!oa r^ré&»te la juftke armée d uq , 

glaive 9 ils ont cru qu'elle était propre 

à marcher à la fuite des conquérants ; 

parce qu'on lui* donne ordinairement 

des balances , ils fe font perfuadé 

qu'elle pôuvoît entrer pour quelque 

chofe daiis ' des querelles' qtii s'élèvent 

communément à roccafiôn des par^ 

tages. 

Grotîus entr'autres a fait un grand' 
ouvrage d'après ces idées. Mais il y, 
a Sien peu dé cliofes à apprendre 
dans le grand ouvrage de Grotius. Il . 
y donne des préceptes , à la vérité 
pour affaffiner 9 pour piller , pourhrû- 
Icr^ pour .violer localement , & avec , 
le moins de défordre qu'il èft ppfl;- ' 
blel 11 âecumulë'les exélffples lés pluf 
odieux de ces tarferies , &'c'èft .au\! 
milieu dé dés fpeôrés fanglants qu'il . 
plaice frdidement le' finiùlacré dé la 
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juftîce , non pas poux les effrayer ^ 

mais pour les enhardir. 

Quel bizarre aflemblage qu'a la 
juftice à démêler avec Tart militaire 
«ncore une fois ! Son glaive fe brife 
fur celui de l'ambition. Ses balances 
chancellent par b commotion qu'ex* 
cite dans l'air le fracas du canon. 
Cette vierge facrée s'envole au pre- 
mier roulement de cet épouvantable 
tonnerre. Elle contemple de loin avec 
^es yeux baignés de larmes ce malheu- 
reux globe que la difcorde & l'avarî- 
ce couvrent de feux & de fumé^. 
Quand elle y redefcend à la prière de 
la paix., c'eft en fe couvrant le vifage 
4Îé fon voile , de peur d'apperce- 
^oir les traces de la fureur qui l'a fi 
long-temps enfanglanté. 

Voilà /ans do^te pourquoi nous la 
découvrons iî imparfaitement ici-bas. 
Voilà pqurqi^oi nous pouvons à peine 
diftingiier fés traits. L'Idée que nous 



.„ traifs. JLidée que 

nous 
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nous en formons n'eft que celle d'un 
fantôme qui a fa marche & fa taille. 
Mais cette beauté ineffable qui fait 
que fa jouîffance cft le plus grand bon- 
heur de la divinité , nous eft toujours 
cachée. Nos foibles yeux ne pour-, 
roient fupporter tant d'éclat. 

Et que deviendrîons-nous , malheu- 
» reux que nous fommes , fi elle fe mon- 
troit au milieu de nous , avec toute fa 
gloire ? Nous péririons de honte & de 
confufion, au fouvenir des outrages 
que nous avons ofé lui faire. Tous nos 
frêles établiffements difparoîtroient à 
l'approche de la lumière , comme on 
voit dans l'automne fe diffoudre au 
lever du foleil les vapeurs condenfées^ 
dont le froid de la nuit a blanchi le 
fommet des arbres. 

Laiffons-la donc de côté, quand 

nous traiterons de ces affreux débats. 

Ne parlons pas plus d'elle en difcu- 

tant les effets de la guerre y qu'en fon-; 

Tome m. £ 
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dant les fondements delafociété. Ceft 
de la néceflîté qu'ils dérivent tous , & 
non de la juftice. Les uns & les autres j 
pour parler à la manière des géomè- 
tres , font des axiomes, dont 1 énoncé 
emporte la démonftration. Ce n'eft 
point leur vérité qu'il faut examiner, 
pour s'inftrûire ^ ce font leurs confé- 
quences. 11 n'y a plus qu'à recueillir 
les corollaires qui en découlent nécef- 
fairement. 

Tirons les corollaires de cet étran- 
ge axiome qui pofe en principe que 
le meurtre eft permis {a) quand il eft 
fait en grande compagnie y & que la 



(a) Voyez \ ce fujet dans le traité de 
Jure bcLli ac pacis , le livre ) tout entier , 
mais fur-tout le chapitre 4 : il s'y trouve 
un paragraphe curieux entr'autres , & que 
Je ne puis m'empêcherde citer , pour faire 
voir la folidité des principes de Grotîus , & 
le choix des exemples dont il les appuie. Il 
a appelé le droit de tout faccager , un droit 
deUcence, & d'impunité, ce Pourfendra 
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rie des hommes peut être facrifîée à 
la confervation de leurs biens. Peut- 
être ferons-nous autorifés à en induire 
que leur liberté n'eft pas plus facrée j 



» dît-il , jufqu'où il s'étend , on n'a qu'à 
» fonger qu'il permet même d*é^orger im- 
n punément les femmes & les enfants , & 
» que ces fortes de meurtres font compris 
2> dans le droit de la guerre, 

» Je ne m'appuierai point ici fur ce que 
» les Hébreux ont tue les femmes & les 
» enfants des Héi bonites , ni fur ce que la 
» même rigueur leur étoit commandée 
» envers les Cananéens , & les alliés des 
» Cananéens. Tout cela étoit V ouvrage de 
nA'ei/, dont Fempire fur les hommes eft 
» plus grand que celui des hommes fur les 
» betes , comme je Tai démontré ailleurs. 

» Voici quelque * chofe qui peut mieux 
» fervir à attefter Tufage général des nations: 
j) c'eft le pafTage du pfeaume ou le prophète 
n appelle neureux ceu/i qui écrafcrafur la terre 
D les enfants des Babyloniens. Ce trait dupfal- 
» mifte eft précifément la même chofe que 
D celui d*Homere , quand il dit : Dans une 
B ville ou Mars déplpye fa fureur , on brife les 
}i petits enfants contre la terre. 

„ Suivant Thucydide les Thraces , après 
,, avoir autrefois pris Micaltffh , mirent en 
^ pièces les femmes & les enfants. ArricH 

B ij 
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& que quiconque peut couper la gor- 
ge à fes ennemis pour fon avantage ^ 

„ raconte la mêaie chofe des Macédoniens , 
yy quand ils (è furent emparés de Thebes. 
,» Les Romains devenus maîtres dllurgis 
9, ville d*E(pagne , pafTerent au fil de Tépée 
9, les femmes & les enfants , fans diftinc- 
9, tion : ce font les propres termes d'Ap- 
,9 pien. Tacite rapporte que Germanicus r 

„ Céfar ravagea par le fer & ie feu , les ^ 

,, habitations des Marfes, peuples de Ger- 
„ manie : & il ajoute : il n'eût pitié ni du 
„ fexe , ni de fâge. Titus fît déchirer par 
„ les bêtes dans des jeux publics les fem- - " 
„ mes & les enfants des juirs : & cependant 
„ Titus & Germanicus pafTentpour n'avoir Z 

9, été rien moins que cruels : ce qui fait '^ 

,, voir que cette rigueur étoit tournée en 
„ coutume , & ce qui doit faire paroitre i^ 

„ moins étonnant que les vieillards fuC* .7 

„ fent aufïï compris dans ces maffacres , ']"' 

„ «ommé on le voit dans Virgile lorfque ', 

y, Priam périt fous les coups de Pyrrhus. „• 

Quand on a vu ces éternelles Se dégoû- j* 

tantes citations de Grotius , ainfi que pref- .."'' 
que toutes celles qui compofent fon livre , " ^ 
qu'en réful te-t-il aux yeux d'un le(?leur fenfé? .^ 
Que les hommes ôc liir-tout les conque- ,"^ 
rants , dans tous les temps ont été des foux .f ' 
barbares ; mais non pas que les extrava- "*^ 
gances inhumaines qu ils ont faites dans les 
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peut aufli leur lier les mains pour fon 
profit. 



accès de leur délire { aient eu rien de jufte, 
C'eft pourtant ce dernier point qu'a voulu 
prouver Grotius. Sans cela, pourquoi rt- 
mafler de fang froid dans la même page tant 
d'atrocités. 

puifque je fuis fur ce fujet , qu'il me foit 
permis de remarquer encore comment Gro- 
tius définit la guerre, liv. i , chap. i , J. x. 
C'ejî^ dit- il , l'état de gens qui combattent par 
une force qui les rend tels : itO: ut fit belltim 
fiatus per rim certantium , qua talcs funt. 
L'auteur critique d'une lettre à M. J. I. 
Roulîeau , dit que cette définition eft géné- 
ralement reçue. En ce cas tout le monde a 
donc adopté ce que perfonne n'entend. 

Si la définition que Grotius donne de la 
guerre eft inintelligible ; en récompenfe 
celle de la paix dans fon livre ^ eft encore 
plus obfcure. La paix 9 dit-il , liv. a , ^hap. 
20 , §' 32.» efi un acte de la cité pour Le tout 
& pour les parties ; efl c3us civitatis pro toto 
& pro partihïis» Voila ce que Tambafladeur 
de la reine Chriftine donnoit pour des défi- 
nitions. Il faut croire qu'il les trouvoit rai- 
fonnabfes , puifqu'il en étoit l'auteur : mais 
il faut avouer qu'il nous eft bien permis , k 
nous qui n'y avons aucun inrérét de les 
trouver ridicules. 

E uj 
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CHAPITRE VIII. 

Que le droit défaire la guerre une fois 
admis y il y a une imprudence extrême 
aux vainqueurs ,foit de relâcher ^foit 
de garder leurs prifonniers. 



j 



E ne cherche donc point fi le droit 
de la guerre eft un droit légitime : je 
dis. que c'eft un droit néceffaîre. Je 
ne demande pas fi les afiafliaats chan- 
gent de nom fuivant la couleur de Fha- 
bit avec lequel on les commet : je le 
fuppofe, & il faut bien que cela foit, 
puifque les meurtres qui font fbigneu* 
fement défendus à des particuliers 
vêtus de gris , font rigoureufement 
ordonnés à ces mêmes particuliers dès 
qu'ils fe chargent d'un jufte-au-corps 
bleu ou écarlate^ 

U efl clair que la guerre eft trèsi» 
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permîfe , puîfqu'on la fait , & qu'on 
ne punit point ceux qui la font : puif- 
que ce qui eft brigandage dans un bois 
devient héroïfme fur le champ de ba- 
taille : puifque le métier d'égorger les 
gens qui eft une fcélérateffe affreufe , 
quand on l'exerce tout feul , en ca- 
chette , devient le comble de la mag- 
nanimité 9 quand on s'y livre haute-^ 
ment au bruit des fifres & des trom- 
pettes : ptiîfqu'enfin le fang humain a , 
comme l'huile dont on compofe le fa- 
vori 9 la propriété d'effacer les taches 
qu'il a faites , & que pour fe nettoyer 
les mains quand elles en font fouil- 
lées , il fufEt de les enfanglanter en- 
core. 

L'exiftence de ce prétendu droit 
une fois reconnue , ou plutôt la nécef- 
fité de cette tolérance une fois éta- 
blie 5 que doit fe propofer chacun des 
concurrents quand il fe livre aux excès 
qu'elle autorife ? La confervation da 

Eiv 
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fes forces , & rafFoibliffement de cel- 
les de fon ennemi. Tout ce qui rem- 
plit un de ces deux objets devient li- 
cite. L'humanité tremblante à cet af- 
freux fpeâacle , confeille fans doute 
d'une voix mourante d'y travailler 
avec le moins de rigueur qu'il eft pof- 
fîble. Mais le fon de la trompette 
étouffe fes gémiffements , & fes avis. 
Xe fojdat marche fans le moindre 
petit fcriipuîc, le fer & la flamme à la 
main, prct à faire éprouver aux vain- 
cus , ce qu'il s'attend à fouflrir lui- 
même s'il n'eft pas vainqueur. 

C'eft ce qui fait qu'on pille , qu'on 
faccage ; qu'on maflacre fans remords : 
& cela eft fort raifonnable. On pille 
pour s'enrichir foi - même de tout ce 
qu'on enlevé. On faccage pour appau- 
. vrir fon ennemi de tout ce qu'on ne 
fauroît emporter. On maifacre pour 
diminuer le nombre des bras qu'il 
pourroit appeler à fa défenfe* On 
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conAime fes provifions pour ménager 
celles que Ton a : ou on les brûle pour 
l'en priver. On épuîfe fon pays d'hom- 
mes en état de porter les armes y 
comme on faigne un frénétique dont 
on redoute la vigueur. 

Tous ces détails font des parties in- 
tégrantes de rhéroïfme : ils accablent 
les petites âmes , mais ils élèvent les 
grandes", & font légitimés -par ce mo- 
tif. A l'égard des femmes , fi , comme 
l'affure pofitivement Grotius, {a) on 
a de temps en temps cru devoir per- 
mettre de les violer avec réflexion, 
c'eft un délalTement très- convenable à 
des héros : mais je n'en vois pas biea 
clairement l'utilité, & il n'eft pas pro- 
bable qu'il foit jamais entré dans le 

plan d'une campagne. 

- ■-- - - - - ■■ 

(a) Stupra infeminas in helîis^ pajjîmhgas 
pcrmlfpi , ^ impermijfci. De jure belli ac 
pacis. Lib. 3 , cap. 4 n^. 19. Grotius avoue 
pourtant que ceux qui défendent cesaâion^ 
font aiieux que ceux qui les permettent^ 

£vj 
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Dans le cours de ces glorîeufes ex- 
péditions on ne cefle gueres de piller , 
& dé faccager : mais on ne tue pas 
toujours. Même après les avions les 
plus chaudes , les épées s'émouffent ; 
& les bras fe laflent. On devient hu- 
main par fatigue , & compatiffant par 
épuifement. Le vainqueur épargne 
donc les vaincus ; mais pour s'affurer 
d'eux , il les traîne après lui en ren- 
trant dans fon camp : & les cris de 
joie qu'il pouffe en liant ces malheu- 
reux reffemblent affez auxrugiffements 
du Jîbn , quand il fe bat les flancs en 
JFerrant dans fes ongles la proie qu'il 
va dévorer. 

Cependant que fera-t-îl de ces prî- 
fonniers ? ' omment fe décidera - 1 - il 
fur leur fort , pour être fidelle aux loîx 
de la guerre, c'eft-à-dire à l'efprit 
dans lequel il la entreprife ? Lp bien- 
faifant Titus s'amufoit à en faire cru* 
ciiîer cinq cent tous les matins ^ au 
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fiége de Jérufalem : mais c'étoient des 
Juifs , & tout le inonde n'a pas des 
Juifs à combattre. Tout le monde n'eft 
pas capable non plus de ces plaifirs-là^ 
qui auroient fait évanouir Néron de 
pitié 9 & il faut avouer que ce n'eil 
pas en donnant de pareils ordres y que 
Titus a mérité d*être appelé les déli- 
ces du genre humain. 

Le vainqueur ne crucifiera donc 
point fes prîfonnîers. U ne les égor- 
gera pas même. U lie replongera point 
le lendemain dans leur fang fon épée 
rebutée du carnage de la veille. Mais 
quel parti prendra -t- il /^oi/r sajjûrer 
tellement de leurs perfonnes quils ne 
puijfent plus nuire ^ ce qui , fuivant M* 
de Montefquieu ^ eft le droit véritable 
de la guerre ! 

U ne les renverra pas fans doute* 
Ce feroit bien mal remplir fon but« 
Ce jferoit expofer tous fes avantages | 

Evj 
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& donner à Tennemi terraffé de nou- 
velles reflburces pour fe relever. Ces 
captifs fortis de leur prîfon retourne- 
roient dans leur patrie , le cœur plein 
de la honte de leur défaite , & du de- 
fir de s'en. laver, fur-tout, fi, comme 
îl eft inévitable , ils ont effuyé de mau- 
vais traitements , avant que de tendre 
de bonne grâce les mains à la corde 
qu'on leur préfentoit. 

Les confervera t- il fous fesyeux, 
en les faifant veilJer foigncufemcnt ^ 
de façon qu'ils ne puilTent ni fe ré- 
volter , ni s'échapper ? Alors leur fub- 
fiftance tombe à fa charge , & c'eft 
un très-grand embarras. De plus , il 
faut des détachements coniîdérables 
pour efcorter ces multitudes d'hom- 
mes qui foupirent après laTengeance, 
& qui facrifieroient volontiers leur 
vie pour l'arracher à l'un de leur& 
ennemis* 
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'Aînfi 9 prifonniers ik accablent leur 
irsônqueur. Ils confument {es provi* 
fions s'il les nourrit , & s'il ne les nour- 
rit pas 9 il ne leur a furement fait au- 
cune grâce en les épargnant. Ils Taf- 
fcibliflent par les gardiens qu'il faut 
leur attacher. Us retardent fès opéra- 
tions par le temps néceflaire pour les 
di(perfer dans les villes où on Iss en- 
ferme , par Taugmentadon de la garni* 
fon qui en réfulte. 

Ce (ont même des efpions qu'il 
entretient dans l'intérieur de (es pla- 
ces. L'inquiétude qu'ils lui donnent ^ 
ou les avis qu'ils peuvent donner (ont 
capables d'arrêter fes progrès. Libres 
ils reviendront le combattre ? Ils n'at- 
tendent que cet inftant pour retourner 
à Iciu- régiment. Ils enfonceront un 
jour dans fon fein la bayonnette qu'il 
a écarté du leur. Qui fait fî à la pre- 
mière bataille ce ne fera pas ce furcroî^ 
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de forces , qui rendra fon adver{a!re 
fupérîeur , & s'il ne perdra pas tout 
le fruit de fa viâoire , pour n'en avoir 
pas poufle aifez loin les effets ? 
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CHAPITRE IX, 

Que tefclavage tft le feul moyen qui 
puijfe tranquilifer le vainqueur ^ & la 
feule raifon qui puijfe t engager à faire 
grâce de la vie aux ennemis qui tom^ 
bent entre fes mains. 

jLl eflfaux^ dît M. de Montefquîcu, 
quil foit permis de tuer dans la guerre 
autrement que dans le cas de nicejfité (a). 
Cela eft vrai : mais ce cas de néceflité 
fc borne -t- il donc , comme le veut 
rEfprit des Loix , à la feule minute 
qui fuît immédiatement le combat ? 
Ne s'étend - il pas indifféremment à 
toute la durée de la guerre ? Ce terri- 
ble pouvoir ne me fuit- il pas depuis 



(a) Effiit cksLoix , chap. x^ du Ur, i;« 
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rinftant où j'ai pris les armes îufqu'âk, 

celui où je les pofe ? 

Si j'en ai pu faire ufagc dans la mê- 
lée pour me préferver du péril d'au- 
jourd'hui ; pourquoi ne Je pourrai -je 
pas enfuite pour me garantir de celui 
de demain : Or , celui de demain eft 
inévitable fi je lâche mon prifonnier , 
& qu'il fe retrouve en état de répon- 
dre à mes ménagements , par de nou- 
veaux efforts pour m'ôter la vie. 

M. de Montefquîeu a bien établi 
qu'un Princç pouvoit faire la guerre 
à fes voîfins , uniquement pour les em*- 
pêcher de devenir trop puiffants {a) : 
principe affi-eux , pour le dire en paf- 
fant ; principe qui livre la terre fans 



(a) Efprit des loix , Hv. lo , chap. i. Il faut 
obfervcr pour la juftification de M. de Mon- 
tefquieu , qu'il dément quelques lignes plus 
bas que ce principe & que même on eft bien 
fondé à croire que ce n'eft que par inadvcr- 
cance qu'il l'a inféré dans foa livre. 
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relTource à l'inquiétude des conqué- 
rants , & fuivant lequel il n'y a plus 
de violence qui ne foit équitable , ni 
d'ufiirpation qui ne devienne légiti- 
me : principe cependant trop fouvent 
pratiqué ^ même de nos jours , & qui 
a donné lieu à la guerre la plus fan- 
glante dont il foit queftion dans les 
annales de l'humanité, au milieu d'un 
fiecle où l'on ne parle que de beaux 
arts , de politefle , & de philofophie. 
Ce qui fait que ce principe eft hor- 
rible , c'eft qu'il conduit à faire des 
maux certains , dans la crainte d'un 
danger fort douteux. Quelque puif- 
fant que devienne-mon voifin , je ne 
fois jamais fur que. fa grandeur doive 
me devenir funefte. Ce n'eft que par 
les effets que je puis connoîtrè Ces in- 
tentions : & tant qu'il ne m'attaque 
pas , tant qu'il ne fait qu'agrandir Ces 
poflèflîons fans toucher aux miennes , 
ou les améliorer fans endommager 
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mes fonds , il eft clair qu'il n eft point 
mon ennemi. Je ne puis , fans la plus 
cruelle injuftice , expofer fes fujiets 
& les miens a la boucherie, fous pré- 
texte de me précautionner contre l'a- 
venir. S'il y a dans le monde une vérité 
palpable , c'eft celle-là. 

Mais une autre vérité non moins 
évidente , quoiqu'elle ne foit pas fi 
douce , c'eft que quand une fois ce 
voifin & fes fujets fe font déclarés 
mes ennemis y ils ne cefTent plus de 
l'être que je n'aie une certitude en- 
tière qu'ils ont renoncé à leurs projets y 
ou qu'ils ne foient réduits à une inca- 
pacité abfolue de me nuire. Jufqu'à la 
fignature de la paix, je n'ai point cette 
certitude , ou plutôt j'en ai une toute 
contraire. Il eft conftant que jufques- 
là ils n'ont point changé d'efprit. Juf- 
ques - là leur poiîtion envers moi eft 
donc la même. 

Qu'ils réiîftent ^ ou qu^ils fuient ^ 
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miCils combattent , au qu'ils fe ren- 
dent , qu'ils paroifTent avec des armes j 
ou qu'ils n'en aient pas ^ ils font mes 
ennemis. Le tort qu'ils ne me font pas 
aujourd'hui 9 parce que je fuis le plus 
fort 9 ils me le feront demain , s'ils en 
ont le pouvoir. Les armes qu'ils ont 
jetées à mon approche , ils les repren- 
dront dès que je ferai éloigné. Voili 
de quoi je fuis fur. 

Je puis donc ufer envers eux du droit 
de la guerre dans toute fon étendue : 
il y a pour moi une néceflîté preffante 
de le faire. Je fuis autorîfé à les met- 
tre par toutes les voies pofljbles danf 
rimpoflîbilité de travailler à ma perte: 
mais en bonne politique, il n'y en a que 
deux qui puiflènt produire {Qrement 
cet effet , c'eft de les tuer , ou de les 
vendre. 

Le premier de ces deux partis eft 
dur , je l'avoue. Il doit répugner $ 
même à des conquérants. Leurs pa-* 
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reils, les animaux féroces, parmi les- 
quels je croîs qu'ils peuvent bien tenir- 
le premier rang , ne tuent que quand 
ils font animés par la colère , ou par 
la faim : de même le plus îjmpitoya- 
ble guerrier fe refufe à augmenter 
de fang froid ces monceaux de cada- 
vres , dont il a jonché la terre dans 
le tranfport de. fa paflîon. 

Ce n'eft pas fans doute une vérita- 
ble humanité qui le rend fi modéré j 
puifque dans un inftant il retombera 
dans les mêmes accès , & fe livrera à 
la même fureur. Mais dans fcs bons 
intervalles il redoute des fenfations 
que fon délire lui rendoit agréables. 
La vapeur de ce fang qui fume ofFenfe 
enfin fon odorat. Il frémit d'être 
réduit à faire toujours Tofiice de bou- 
cher. Il fe réfout difficilement à fouil- 
ler de nouveau fes mains qu'il a lavées 
au fortir du combat, pour fouper avec 
fà maitrefiTe. Car il n'eft pas indiifé: 
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Tcnt d'obferrer qnc les héros font 
volontîen Accéder les plaifira à la 
cruauté , & la volupté à la baxiiane. 
En me falfant ITionneur de me icp- 
pofer an nombre de ces fléaux encore 
pins deftraâenrs gne brillants^ je laiA 
ferai donc la vie à mes priibnnien 
par dégoût de les tuer. Mais la raifom 
me crie qne je rirqiie par-là d'augmen- 
ter la multitude de mes adverfaires. 
Elle me fait Toir qu'au moins , pour les 
tenir dans llmpuiffance de venir m'a^ 
taquer , je diminue le nombre de mes 
défenfeurs ; ce qui produit toujours 
ponr moi un effet très - défavanta- 
geux 9 & direâement contraire au but 
que je me fuis propofé en prenant les 
armes. 

Si j'avois une baguette de Fée , fi je 
pouvois avec des mots magiques éle- 
ver un château dont tous ces Cheva-- 
fiers ne puffent pas fortir , même 
^and les portes en feroient ouvert 
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tes ; fi j'avois le fecret de les y 
chanter de forte qu'ils y puflent vivre 
fans éprouver lesbefolns de la nature ^ 
ou le defir de la liberté , Je ferois 
obligé y fans contredit y fous peine de 
paflèr pour un mauvais génie , pour 
un démon deftruâeur , de les y laiiTer 
tranquillement enfermés : à moins 
cependant qu'on ne me menaçât de 
venir' avec un talifman fupérieur dé- 
truire mes murailles de criftal : car 
dans ce cas je rentrerois dans tous mes 
droits , pour les empêcher de rentrer 
dans les leurs. Je ferois forcé d'em- 
ployer une épée au -lieu de ma ba- 
guette. Pour me mettre J'efprit en 
repos fur le compte de ces redoutables 
preux , pour ne plus rifquer de les 
retrouver en mon chemin, il faudroit, 
ou leur ôter la vie , ou les charger de 
fers fi pefants , qu'aucun talifman ne 
pût les rompre ; c'eft- à-dire les livrer 
à la garde d un maître intérefie à me 
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décharger de robligatlon de les garder 
moi -même, & confier à Tavafice le 
foin de les empêcher de rentrer dans 
leur pays où ils me feroient nuîfibles : 
or , c'eft ce qu'on ne peut attendre que 
de Tefclavage. 

Si cette effrayante alternative peut 
être légitime y même pour des magi- 
ciens qui auroient toutes les refTources 
de la nature à leurs ordres , combien 
le devient-elle davantage pour de foi- 
bles & malheureufes créatures telles 
que nous , qui ne pouvons difpofer 
que de celles de la politique. Nous ne 
les employons , il eft vrai , qu'à la def* 
truâion de nos pareils : mais enfin 
c'eft pour prévenir la nôtre, il eft cer- 
tain que nous pouvons tuer quiconque 
fe préfente pour nous tuer. Il eft cer- 
tain que quand nous en avons ôté le 
pouvoir à l'agrefieur , fans lui en avoir 
enlevé le defîr , il eft toujours auffi 
f riminel envers nous ; nos précaution 
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doivent donc s'étendre fur Tavcnir ^ 
comme fur le préfent. Elles doivent 
furvivre à fon impuiiTancp aâuelle qui 
cft involontaire , & prévenir le retour 
de fes n;iauvaifes difpofitions y qui le-* 
roit aufli infaillible que. dangereux à 
rinftant où il auroit les Ibras dégagés^ 
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CHAPITRE X. 
Tnmiere riponft a unt objection fur et 

X L évident qu'en traitant ainfi le 
vaincu , je ne fais que me prévaloir 
du droit de la défenfè naturelle. Je 
me mets à couvert de fon reffentî- 
ment ; je me délivre de la crainte de 
le voir reparoître fur le champ de 
bataille où je l'ai pris ; j'empêche que 
mon ennemi ne trouve des reffources 
contre moi dans ma propre bonté ; je 
ne commets même dans ce procédé 
que la barbarie la plus douce qu'il foit 
poflîble , puifque le droit de la guerre/ 
étant une permîffion expreffe d'ôter 
la vie , je le reftreins à la deftruâion 
des libertés. 

Mais, dira -t- on 5 de votre aveu 
même, cet état dmimîtîé qui vous 
donne tout pouvoir fiir les partifans de 
Tomt UI. F 
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votre ennemi , ne fe foutient que jus- 
qu'à la fignature de la paix. Dès qu'elle 
eft conclue entre lui & vous , la ré- 
conciliation s'enfuit, & la haine s'éva- 
nouit. Vous n'avez pas alors de raifbn 
pour craindre ceux de fes fujets dont 
la prudence vous a fait un devoir de 
vous affurer. Vous êtes obligé non- feu- 
lement de leur laifler la vie ^ qui ne 
peut plus vous nuire , mais de leur 
rendre la liberté y dont vous ne les 
avez privés , que par des motifs qui 
ne fubfîftent plus. 

. Cette reftitution cependant ne dé- 
pend plus de vous 9 a vous les avez 
livrés à des étrangers qui les auront 
eux-mêmes déjà négociés, &tranf- 
portés au loin. Pendant le cours d'une 
longue guerre ils auront pu être enle* 
vés dans des pays d'où il ne fera pas 
poflîble de les retirer. Ils feront morts 
peut-être de fatigue , de mauvais trai" 
tements ^ de défefpoir dans leur nou* 
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vel état : & quand ils vivroîent , vous 
leur aurez fait un tort irréparable , 
que vous êtes cependant en cette oçr 
cafîon tenu de réparer , puifque 
vous reconnoiffez , qu'au moins en ce 
moment ^ ils celTent d'être vos en-. 
Qcmis. 

Tout ce raîfonnement.eft bien plus 
fpccîeux que folide. Il porte fur des 
principes faux. Il n'eft pas vrai que la 
fignatuie de la paix m'impofe l'obli- 
gation de brifer les chaînes de tous 
ceux de mes ennemis que j'ai pris les 
armes à la main. 11 n'eft pas vrai non 
plus que Tcfclavage auquel je les aï 
réduits doive ccffer à l'expiration de 
la guerre , & que je fois forcé par 
les régies de la juftice de ramener 
dans leur pays ceux qui l'ont quitté 
pour venir faccager le mien; 

Premié^-ement, le but de la paix ^ 
je l'avoue, eft de faire ceiTer les maux 
que produit la guerre. Son effet eft 

Fij 




124 ^^ Théorie 

d'éteindre les haines , & d'interrom- 
pre les hoftilités. Elle eifuie les larmes 
de rhumanité ; elle travaille à en gué- 
rir les plaies : elle ramené dans les 
provinces défolées la juftice , le com-" 
merce , l'abondance , toutes ces filles 
du ciel qui fe font cachées au premier 
bruit de la moufqueierîe , & qui ne 
marchent qu'en tremblant , fur ce ter- 
rain encore tout noirci des feux que 
les bombes y ont vomis y tout couvert 
des décombres que les mines y ont 
jetés , & tout" trempé d'un fang cor- 
rompu qui rinfefte. 

Plus les biens qu elle produit font 
précieux ', plus il eft intéreflant pour 
le genre humain qu'elle foît durable. 
Or 5 il y a mille cas où la rentrée de» 
prifonnîers de guerre dans leur patrie , 
feroit Ifie gnal d'une révolution funefte 
à ia paix. Si l'ennemi à qui on les 
rend ne l'a fignée que par foîbleflc , 
il eft naturel qu'il fonge à la rompre 



DES LOIX CIVILES. r2Ç 
dès qu'il s'apperçoit du retour de fes 
forces. 

Un tigre à qui vous aurez calTé les 
dents^ & coupé les ongles , fera fouple 
& fournis fans doute , tant que durera 
fon humiliation. Mais la férocité luire* 
viendra avec fes armes. II ie montrera 
plus fier , à mefure qu'il les fentira 
repoufler : & que fera-ce , fi vous lui 
rendez tout d'un coup des dents en- 
tières y & des ongles tout formés ? Le 
premier ufage qu'il en fera fera une 
déclaration de guerre , & pour premier 
trait de reconnoiifance il dévorera fon 
bienfaiteur. 

Il en eft de même des empires. Si 
c*eft répuifement , comme il arrive 
toujours , qui leur a fait pofer les ar- 
mes ; fi c'eft rimpoffibilité de perdre 
plus de fang qui les a fait accéder au 
traité par lequel ils s'engagent à mé- 
nager celui de leurs rivaux i ce traité ^ 
comme il arrive toujours auffi , ne fe 

Fiq 
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foutiendra qu'autant que la foiblefïe 
dont a eft fruit. Dès qu^ils là croi- 
ront diffipée Us courront à la ven- 
geance. Ils écarteront l'aôe folemnei 
& bienfaifant auquel ils feront rede- 
vables de la r^ftauration de leur vi- 
gueur ; dans le tranfport de la conv^- 
lefcence ils fe hâteront de fe débar- 
rafler de l'appareil qui aura fervî à 
fermer leurs blefliires. 

Or , leur reftîtuer leurs prifonnîers , 
n'eft-ce pas accélérer cette cqnvalef- 
cence qui bccafionnera de nouveaux 
troubles. Si le but de la guerre a pu 
être de les jeter dans un accablement 
entier , celui de la paix doit être de 
prolonger cette défaillance de qui dé- 
pend la tranquillité univerfelle. La 
reftitutîon des prifdnniers eft pourtant 
au contraire , un fpécifique infaillible 
contre elle. Par-là l'imprudent vain- 
queur fe trouvera /avoir remis au ha- 
ferd h fupérîorité que lui avoit donner 
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la fortune , il verra bien- tôt les mêmes 
giierriers qu'il aura épargnés & rendus, 
lui demander raifon de fon indul- 
gence j 8i protefter à grands cris 
contre les engagements que la vio* 
lence feule , diront-ils , a pu leur 
arracher. 
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CHAPITRE XL 

Seconde réponfe à une objtSion fur le 
même fujeu 

i3Econd£MENT , en fbppofant 
même , contre lexpérience , que la 
formalité' d'un congrès pût paroître 
aux princes un engagement inviolable ; 
en fuppofant qu'ils fe cruffent liés à 
jamais par la cérémonie de flgner en 
grand appareil quelques articles d'ac- 
commodement prefque toujours fi mal 
rédigés , qu'ils font infailliblement la 
fource ou le prétexte des débats pof- 
té^eurs ; quand la foi publique ^ à la- 
quelle on ne permet point que les 
particuliers dérogent , auroit le même 
eitipire fur ces puifTances formidables 
qui fe jouent des ferments , de la vie 
des hommes ^ de tout ce que ruai- 
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T^TS a de plus terrible y ou de plus 
facré , il n en réfulteroît pa* encore 
que la paix dut rouvrir aux prifonniers 
faits à la guerre l'entrée de leur patrie. 
Leurs maîtres n'en feroient pas plus 
obligés de les renvoyer libres. Eux- 
mêmes n'en feroient pas plus en droit 
de demander des réparations pour le 
prétendu tort qu'ils auroient foufîèrt. 
Vous & vos fujots qui pofez libre- 
ment , volontairement les armes , vous 
n'êtes pbs mes ennemis. Après cette 
démarche je ne puis plus vous faire 
de tort fans paffer pour un brigand , 
parce que vous avez renoncé à me 
nuire , & que j'en ai la certitude ; 
c'cft-là qu'expire la néceffité de tuer : 
dorénavant nous redevenons ce que 
nous n'aurions jamais dû ce (Ter d'être^ 
hommes & frères, & notre union , fî 
elle étoit durable j efïâceroit en peu 
de temps les vefiiges des horreurs qu'a 
produites notre rivalité. 

Fy 
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Maïs les heureux effets de l'une fh 
bornent à ceux d'entre les membre» 
de nos états , qui n'ont point été^ les 
viâimes de l'autre. Les infortunés qui 
ont payé de quelque manière que ce 
foit ) la défenfe des droits vrais ou 
• prétendus de leur pays , ou plutôt xie 
Tàmbition dont ils fe font rendus les 
înflruments , doivent dans tous les 
temps renoncer à la liberté qu'ils ont 
perdue , comme ils avoient renoncé à 
la vie , avant le combat où ils l'ont 
expofée. Ces deux principes ont entre 
eux une liaifon fcnfible. 

Si j'avoîs tué tous ces ennemis que 
je me fuis contenté de faire efclaves , 
vous n'exigeriez pas fans doute que je 
les reiTufcitaife. Or je pouvois les tuer 
. înconteftablement. C'eft la captivité 
feule qui les a foulfa-aits au tranchant 
de mon épée. Si l'avarice ne m'avoit 
pas fait imaginer & adopter cet équi- 
valent à une cruauté néceffaire y j'ao-. 
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rois été forcé de leur donner la mort. 
Mais cet anéantifTement civil auquel 
j'ai préféré de les réduire ^ doit - il 
avoir des fuites plus bornées y que 
n'en auroit eu la deftruâion violente 
que je pouvoîs leur faire éprouver? 

ils ne font plus mes «nnemis ! Je 
l'avoue : mais ils Tétoient , quand j'ai 
fait ufage contre eux du droit inhumain 
qu'ils auroîent employé contre moî 
s'ils l'avoicnt pu. Son effet de voit être 
la perte irréparable & phyfique de 
tous ceux que la fortune jugeoic â 
propos d'y foumettre. Pourquoi feroît- 
a moins durable , quand j'ai biea 
voulu le reftreindre, qu'il ne le feroit, 
fi je lui avois laiifé toute fon étendue ? 
Mon indulgence feroit- elle une raifon 
pour me demander des réparations ? 
& vous-feriez vous un litre contre moî 
de ce que je ne vous ai pas trait i avec 
aflèz de rigueur ? 

Ils ne font plus mes ennemis ! cela 

F v) 
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l'uB rude , Tautre moins rigoureux. Je 
fuis égalemeut innocent de leurs fuites. 
Ç'auroit été un malheur pour lui de 
périr fous ma hache* Cen eft un au{H 
d'être condamné à vivre loin de la 
terre où. il eft né, & où font reftées 
les racines qui Font nourri : mais ce 
n'eft pas moi qu'il en faut accufer ; 
c'eft la néceflité de me garantir à fçs 
dépens de la perte qu*il me faifoit 
redouter. 

Cet exemple doit faire évanouir 
fans retour la difficulté qui nous oc- 
cupe. Un guerrier, fait efclave pendant 
la guerre, ne fauroit reclamer à la 
paix fa liberté , puifque la durée de fa 
. fervitude eft la fuite indifpenfable de 
l'état où je l'ai trouvé , quand je l'ai 
fait prifonnier. Perfonne ne l'auroit 
acheté , fi je l'avois vendu fous la con- 
dition de le relâcher quand l'envie me 
viend'roit de fermier mes arfe^aux , & 
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donc été obligé de le garder : mais ]e 
n^aurois pu le faire fans m'affoiblir , 8c 
fans perdre peut-être , par les foins 
néceffaires pour veiller fur fa prifon , 
plus de forces qu'il ne m'en auroit fallu 
pour le vaincre fur le champ de ba- 
taille. Je me ferois donc trouvé dans 
l'obligation de le tuer pour mon falut. 
L'efclavage eft la condition fous la- 
quelle je lui ai laifle la \ïe ; le maître 
à jui j'ai dans ce moment tranfmis 
«mes droits par un contrat fbtemnel y 
n'eft pas tenu de s'informer des événe- 
ments qui le fuivent. Dès qu'il a 
donné fon argent les chofes reftent à 
Xon égard dans la fituation où elles 
étoient à cette époque. Le ferf qu'il 
a payé eft une vidime dévouée à la 
moit y qu'il y a fouftraite pour fon 
propre avantage; & tant que la nature 
ne redemandera point à l'efclave la 
vie que cet aâe falutaire lui a confer- 
yée , U doit en employer tous les mo- 
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ments à remplir les devoirs que lui 

împofe la volonté de fon bienfaiteur. 

il eft bien clair qu'en envifageanC 
les chofes de ce coté , & c^eft celui que 
préfente la faine politique 9 le befbin 
de pourvoir à fa propre confervation y 
donne au vainqueur ^ même au-delà du 
traité , des droits fur tous les foldats 
dont la prilè en aura précédé l'accepta- 
tion. Il doit après l'avoir figné ref- 
peâer tous ceux qui jufques-là auront 
échappé à fes efforts , ou à fès recher- 
ches : mais ceux qui y auront jRic- 
combé ; c'eft-à-dire les morts & les 
prifonniers , n'ont rien à prétendre dans 
les effets de la réconciliation. La même 
raifon qui a permis de tuer les uns , 
permet d'éternifer les fers des autres. 
Rendre ceux- ci , c'eft porter foi-même 
une atteinte mortelle à la p^ix qu'on 
accorde , & détruire la caufè qui Ta 
rendue néceifaire. 

D'ailleurs la paix n'a point d'efièti 
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rétroaôifs , & elle ne fauroit en avoir. 
Elle emporte une obligation de laifTer 
les chofes dans Tétat où elles font , au 
moment où on la publie ; tuais non 
pas de les rétablir dans celui où elles 
étoient avant les convulfîons gu elle 
vient calmer. C'eft un remède qui 
appaife la douleur : mais le médecin 
qui l'adminidre n'eft tenu de faire diC- 
paroitre ni l'épuifement qu'a produit 
la violence des accès , ni la maigreur 
qui eft la fuite de leur durée. 

C'eft au temps , c'eft.au. régime à 
diflîper Tun & l'autre. C'eft dans foa 
propre fonds que le malade doit cher* 
cher la réparation de l'embonpoint 
qu'il a perdu. Ces guerriers dont vous 
demandez la reftitution , font des hu- 
meurs qui fatiguoient les deux corps 
politiques. C'eft en les espulfant des 
deux côtés y & les uns par les au- 
tres ^ que nous fommes« parvenus à 
recouvrer notre repos. Ce feroit k 
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compromettre ^ comme je viens de 
le prouver , que de leur rendre leur 
influence & leur aâivité fur ces corps 
qui s'en font fi heureufement dé- 
livrés. 
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I ', ' : 

CHAPITRE XII. 

A quelle efpece Rengagement eft fujet 
envers fon maître y le prifonnier de 
gutrre fuit ifclave. Etranges raifonr 
nements de plufuurs Bhilofophes fur 
cet article. 

J *AI dit que le marché par lequel un 
prifonnier de guerre eft fouftrait à la 
mort qui le menace , falfoit naître 
pour lui des devoirs , & le metiQtt 
dans l'obligation de facrifier le refie 
de fa vie au fèrvice du maître de qui 
il recevott cette tnfïc efpece de bien* 
fait On ne me fera pas y à ce que j'ef> 
père , Tin jiiftice de croire que j'attache 
i cette obligation ^ aucune idée d'é« 
quité rationnelle & ftriâe ; on ne 
s'imaginera pas que je regarde cette 
captivité comme un engagement dont 
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la bonne foi doive être la fauvegarde ^ 
ni que je réprouve les efforts que fait 
un pareil efclave pour le rompre. Ce 
iyftême eft celui de Hobbes & de 
PufendorfF, mais ce n'eft pas le mien. 
Ces écrivains qui ne font pas foH- 
vent d'accord , fe réuniffent pourtant 
fur ce point-ci. Tous deux affurent 
(d) que Tefclavage d'un prifonnîer de 
guerre eft une convention volontaire ^ 
arrêtée entre les deux parties , fous des 
claufes authentiquement exprimées. 
C'eft fuivant eux, un contrat dans 
• lequel chacune apporte du fien ; Tune 
met dans la balance la vie qu'elle 
n'ôte pas : l'autre y place la promefle 
d'une obéiffance aveugle , & les fer- 
vices qu'elle s'engage à rendre : ce qui 
fait une compenfation exaâe , & fuf- 
fi&nte d'après les mêmes auteurs pour 

( a ) Hobbes , de cive , cap. 8, n. i Pufen- 
ÂorfF, du droit de la nature & des gens.liy. é 
«kaf 5. 
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légitimer , pour rendre jufte le do- 
maine de la première , & la dépen- 
dance de la, féconde. 

On reconnoît toujours là cette ma- 
nie de donner pour principe à tout 
ce qui fe paiTe.dans la fociété , une 
convention fpontanée : on y retrouve 
la fureur de jùftifier par la fuppofition 
d'un accord chimérique & impoffible ^ 
l'origine dps violences , des barbaries , 
des privations cruelles qui font ufitées 
entre les hommes , & que la force y a 
introduites au préjudice du grand nom- 
bre 9 en faveur du petit. J'ai déjà fait 
voir dans plufîeurs cas , combien cette 
fuppofition étoit abfurde & révol- 
tante : elle ne Teft pas moins dans 
celui-ci. 

Premièrement il n'y a , & il ne fau- 
roît y îivoir de convention entre le 
vainqueur qui vend , & le vaincu qui 
cft vendu malgré lui. On faifit celui- 
ci : on l'arrête : on le déiàrme : on le 
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lie : on remporte. Toutes ces opéra- 
tions fans doute nç font pas précé- 
dées d'une négociation bien longue , 
& celle qui les couronne , celle qui 
livre fa perfonne à Tacheteur qui rem- 
mené , ne lui eft pas plus communi- 
quée quç les autres. 

On le livre ; mais on ne le confulte 
pas : loin d'accéder au traité qui con- 
fomme fa fervitude , le défefpoir avec 
lequel il fe débat contre la chaîne qui 
l'accable , prouve aflèz qu'il ne confent 
point à s'en laifler charger. C'eft pair 
la crainte qu'on étouffe fes réclama- 
tions ; c eft en lui mettant un bâillon 
dans la bouche qu'on fe précautionne 
contre le defir qu'il a de protefter. Et 
quand ia voix parviendroit à s'échap- 
per , quand il ferait retentir de fes 
plaintes le bazar où on l'expofe , 
l'écouteroit'on davantage ? En feroit- 
il moins forcé de fuivre le marchand 
à qui on l'adjuge ? 
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Je lui donne la vie , dîtes -vous : il 
faut bien qu'il me rende quelque chofe 
en échange^ : & comme j'ai fur lui 
tous les droits pofTibles , c*eft fa liberté^ 
que j'exige en dédommagement. Â la 
bonne-heure : mais êtes vous sûr qu'il 
confeote à cet échange , pour Tho- 
Borer du nom de convention ? Cet 
abus du mot n'eft-il pas un prétexte 
que vous hâtez de faifir , pour eflayer 
de raflurer votre propre cœur qui ic 
révolte contre tant d'atrocités ? Com^ 
bien de prîfonnîers de guerre qui pré* 
féreroient la mort à l'efclavage , fi on 
leur en laiilbit le choix ! Combien y 
en a-t-il qui aitneroient mieux verfer 
tout leur fang , que de porter des fers ! 
Ce n'eft pourtant pas leur inclina- 
tion que vous fuivez : c eft votre in-r 
térêt. Vous ne les épargnez que parce 
que leur fang ne vous produjroit rien, 
au -lieu que leurs fers vous deviennent 
lucratifs : mais en cela je ne vois qufe 
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vous de confulté. L'efclave attend & 
reçoit votre décifion dans le filence. 
C eft la force qui l'oblige enfuite à s'y 
conformer ; & quand vous ofez dire 
que vous luicommandez en vertu d'utie 
convention qu'il a ratifiée , c'eft une 
infulte de plus que vous lui faites. 
Quelle étrange forte de convention 
que celle où la partie léfée n'a pas 
même le droit de l'examen , & dont 
-ks claufes font diâées par celui des 
contraâants qui en retire tout le 
profit ! 

Le captif à cet exariien , & ce 
choix , dit Loke : s'il trouve tefclavage 
plus infupportahU que la vie neft douce y 
il ejl en fort pouvoir de s'attirer la mort 
en défobéiffant h fan maître : & s'il obéit y 
ceft une marque qu il préfère lafervitude 
à la mort ; d'où nait la convention & le 
droit d'en répéter t accomplijfement fans 
fcrupule. Quel raifonnement ! 

Un captif peut s'attirer la mort par 

fa 
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la défobéiffance ! Sans doute : mais il 
peut fê la donner auffi. Et qu'en ré- 
fulte-t-il ? Que concluez- vous de ce 
qu'il ne s'étrangle , ni ne s'étouiFe , ni 
ne s'empoifonne ? Un lion peut iè 
brifer la tête contre les barreaux de la 
cage où on le renferme. Il y en a qui 
le font. S'enftiit-il delà que tous ceux 
qui ne le font pas confentent volon- 
tairement à fe laiffer mener de ville 
en ville , pour amufer la curiofité des 
paiTants ? Un prifonnier tient encore à 
la vie : il aimé mieux obéir , que de 
fe laiffer meurtir de coups , & d'ex- 
pirer fous le bâton , & vous en inférez 
qu'il ratifie de bon gré cette violence , 
tandis qu'il ne la fupporte , que dans 
l'efpérance de s'y fouftraire parla fuite. 
Mais c'eft encore faice de fa pa- 
tience même un titre pour en abufer. 
C'eft regarder comme un aâe de fa 
volonté celui qui en dépend précifé- 
ment le moins , & qui annonce le plus 
Tome riL G 
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une foumiflîon involontaire. S'il fe 
donnoit là mort , ce feroit le cas où 
ilferoit ufage de foa libre arbitre; 
mais dès qu'il s'en tieût au choix que 
vous aveï feit pour hii , dès qu'il refte 
dans la fitaiatioii aii vous l'avez placé , 
dès qu'il vît parce que vous n'avez pas 
voulu le txier , cette vie même à lai- 
quelle il fe laifTc attacher , eft un mo* 
nument de foa efclavage : il obéit déjà 
efi ne la quittant point, Vousi ne pou-^ 
vez donc pas vous autorifer de ce pré- 
tendu choix y puîfqne c'eft vous qui 
l'avez fait , & non pas lui. Sa fervî-. 
tilde eft l'ouvrage de votre intérêt , 8C 
Xion pas cett^i de fa volonté, 

Secoiodiemem , fî dans cet inftant 
oii faifoît avec lui qtjelquc conventioa 
on tacite , o« réelle > il feroit înirtîle , 
il feroit affteux de .le vendre. Ce traî- 
teineat ne fero^it plus m&ne une fuiie 
du droit de la guerre , ou de la nécef- 
fîté jinaîs de la vengeance ^ & de Ta-j 
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▼arîoe. Il fuffiroit pour s'aiTurer de 
lui , ou contre lui , de tirer fa parole 
qu'il ne fera point d'ufage de fà liberté 
pour vous nuire, comme on fuppofe 
ici qu'il promet de faire au contraire 
ufage de fa captivité pour vous fervir, 
L'engatjement feroît auffi valable pour 
le premier cas , qu'on prétend qu'il 
l'cft pour le fécond. Alors l'efclavage 
deviendront une barbarie effroyable 
parce qu'il ne feroit plus motivé. Ce 
lèroit le droit des ftiries , & non celui 
des guerriers , par.ce qu'il ceiToroit 
d'être néceffai»^. 

Ainfi la raifon même qu'allèguent 
ces deux auteurs pour le juftifier , eft 
précifément celle qui le rendroit fou- 
verainement injufte. Ce n'eft que par- 
ce qu'il ne peut exifter aucune con- 
vention entre le vainqueur & le vain- 
cu , que l'un petit prolonger contre 
l'autre l'exercice du droit inhumain 
^ont il fe prévaut» Ce n'eft que parce 

CJj 
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qu'il ne peut s'ouvrir entr'eux aucune 
voie de médiation , que le plus fort 
eft autorifé à s'approprier la perfonne 
du plus foible y & à fubroger à fa place 
qui il lui plaît , quand il juge à propos 
de fe deflaifir pour de l'argent du pou-^ 
voir qu'il tient de la nécefllté. 

Troifiémement , l'idée d'une pareille 
convention eft encore plus abfurde 
qu'impraticable. Si elle exiftoit 3 il 
s'enfuivroit pour le captif une obliga- 
tion juridique de refpe£èer l'infortune 
qui l'opprime. Il ne pourroit plus fe 
fauver , fans fe rendre coupable d'un 
vol. Il faudroit qu'il laiflat dans les 
mains de fon maître , ou fa perfonne j 
ou fa vie ; fans quoi il emporteront en 
même- temps l'objet , & le prix du 
marché. Quand un heureux hafard ou 
fon induftrie lui ouvriroît la porte de 
fon cachot , il feroit contraint de la 
refermer lui même , fous peine de de- 
venir parjure ; & l'inftant où il oferoit 
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j»ar force ou par adreflè ie remettre 
en pofleiCon de f^ libeité , le dévoue- 
roit tODt-à-Ia-foîs & aux peines que 
la fociété prononce contre les infrac- 
teurs de fès loix y & aux remords qui 
la vengent , lors même que le criminel 
échappe à la punition. 

C'efl: auflî ce que foutlennent les 
deu^auteurs que j ai cités (a), lis vont 
îufqu'à prétendre que raflèrviflèment 
de lefclave n'eft pas feulement fondé 
fur la vie qu'on lui laiffe , mais encore 
fur le pouvoir d'agir qu'on lui donne. 
Us avancent qu'il eft d'autant plus 
étroitement lié envers fon maître , 
que celui-ci le refferre avec moins de 
rigueur, & que pour le priver du droit 
de s'enfuir , il fuSit de ne pas lui en 
ôter la puiffance ; ce qui , difent-ils , 
vient manifefiement d'une convention 
qui raffure le maître, & arrête leferf, 

(«) Ibi<L 

Gu] 
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& fans laquelle l'un n'auroît jamaï» 
accordé à l'autre ce gu'îls jugent à 
propos d'appeler liberté corporelle y 
ou la capacité d'aller , de venir, de fe 
rendre utile de quelque manière que 
ce foît. 

N'eft-il pas fingulier que des hom- 
mes devenus célèbres par le métier de 
raifonneur, s'en acquittent avec aurfî 
peu de juflefle ? Quoi ! parce qu'après 
avoir pris un cheval fauvage dans un 
piège 9 un Hongrois le bride , le ferre , 
l'équippe , le monte , & s'en fert à la 
chaflTe , on peut fuppofer qu'il y a en- 
tr'eux deux une convention par laquelle 
le premier s'eft engagé à ne point fo- 
couer fon cavalier^ & à préfenter 
toute fa vie une bouche docile au 
mors qui la blelfe ! parce qu'au lieu 
de l'écorcher pour en avoir la peau ^ 
on lui donne la permiflîon de ga- 
lopper pour les plaifirs , ou les be- 
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foîns de fon maître , on en conclura 
raifonnablement qu'ils mit fait en^ 
fembte un traité de ne fe point fé- 
parer ! Et s'il vient à 4fout de couper 
fcs rênes, ou de cafTer fon mors ^ 
on dira qu'il a contrevenu à fes enga- 
gements ! 

C'eft ici précîfénent le même cas. 
Quel eft le motif par lequel un maître 
rend à fon prifonnier Tufage de fes 
bras , ou de fes jambes ? C'eft pour 
l'appliquer à quelque emploi dont il 
foage à s'approprieF les avantages. 
Le malheureux captif eft un auto- 
mate vivant dont on n'a pas la peine 
de monter les refforts , mais qu'on 
ne nourrit que pour fe payer avec 
ufure par le produit de fon travail du 
peu d'aliments qu'on lui fournît. Qui 
pourra jamais fe perfuader qu'une pa- 
reille fituation foît la fource d'aucune 
cfpece de convention légitinie ? Qui 

G iv 
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ne^fent que tout le droit du maître 
vient de la force des rênes avec les- 
quelles il gouverne fa monture ? Qui 
ne voit que toute la fujétion de Y&C- 
clave dépend de la bonté du frein avec 
lequel on le dompte ? 
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CHAPITRE XIII. 

'A quoi 9 & comment peut-on dire que 
tefclave eft engagé envtrs foti 
maitre ? 



L 



' A folution de ce problême eft bien 
facile , après ce qu'on vient de lire« 
Il n'exifte entre le maître & Tefclave 
aucune efpece de convention , aucun 
lien moral qui réponde à l'un de la 
fidélité , de l'attachement de l'autre. 
A quoi donc celui-ci eft-il engagé,? ^A 
fout 9 & à rien : à tout , quand le bâton 
le menace : à rien , quand le bâtoti 
js'éloigne > ou qu'il vient à bout de s'en 
iâifir lui-même , & qu'il s'ouvre un. 
chemin à la liberté avec le garant de 
fa fervitude« 

Hobbes , PufendoriF, & les autrcii 
le noyent dans des fuites d'argumeit^ 

G y 
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abftraits , pour détermiacr Tépoque S 
laquelle cefle ou commence ce qu'ils 
appellent état de guerre ou de paîx , 
entre deux hommes , dont Tun a 
acheté la perfonne de l'autre , & pré- 
tend avoîr acquis fur lui une véritable 
propriété» Mais il eft évident que dans 
une telle fîtuation , il n'y a ni guerre 
tïi paix : ou plutôt toutes deux fe fuc- 
'cédent alternativement , & fuivant les 
circonflances. 

Quand celui qui doit obéir le réfufè^ 
Voilà une déclaration de guerre. Quand 
'celui qui prétend commander , rnani-^ 
îefte fon droit en fouettant le rebelle^ 
c'eft un grand acheminement au traité 
'de paix, & il ne tarde guère à être 
'condu après cet exploit. Le vaincu 
Retourne à fa bêche : le vainqueur poffe 
ïon fouet ; faiif à quitter ou reprendre 
les armes chacun fuivant lebefoin , & à 
'éluderou implorer le fecours de cepuiP 
ïant médiateur à la première révoltCt 
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C*eft lui qui rédige vifîblement tomes 
ies conventioas entre les parties. Leur 
prêter d'antres engagements récipro* 
ques 9 c'eft (e jouer de la raifon , & 
des mots. Les paâes , ks accords , 
fuppofent de réalité , de Ja liberté 
de part & d'autre. Pour accorder, il 
faut avoir la pui&ace de refiifer. Les 
paâes ne fe forment qu'entre des êtres 
capables de les rompre , comme on 
ne fauroit dire qu'un corps foit ep 
repos , s'il n'a la faculté de fe mouvoir* 
Sans cela ce n'eft point un repos qu'il 
ëprauve : c'eft une immobilité , une 
inertie , une mort. De même il ne 
feut point dire que l'efclave foit en- 
gagé , qu'il ait promis : fa vie & fon 
obéi/Tance fomtoutes paffives. La force 
qui lui a confervé l'une, eft l'unique 
fondement de l'autre , & la néceffité 
*cn eft la ièule caution. 

S'il effaye de s'enfuir , il fait très- 
.bien : s'il parvient à s'échapper ^ il 

Gvj 
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fait encore mieux ; il ufe de fon droit 
naturel. Mais fon maître a-t-il tort de 
le pourfuivre , & de le punir ferre- 
ment quand il le rattrappe l Non Tans 
doute. 11 eft juftifîé par le droit civil. 
C eft la valeur de fon argent : c'eft fa 
propriété qu'il répète. Il châtie avec 
raifon un raviiTeur qui veut la lui en- 
lever; & quoique ce ravifleur ait fur 
la chofe conteftée , c'eft- à-dire fur fa 
propre perfonne , un droit bien anté- 
rieur , & bien plus facré ; comme ce- 
pendant il en a été dépouillé par une 
fuite des inftitutions générales de la 
fociété ; comme fur-tout il n'eft pas 
aflez fort pour en foutenir la réclama- 
tion , il n'a d'autre parti à prendre que 
d'y renoncer fans retour , ou de tâcher 
de s'en reffailir adroitement, ou de 
foufirir avec réfignation les coups de 
falaque auxquels il fera condamné fî fes 
tentatives font découvertes. 

Ces principes ont été ceux de tous 
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les peuples , depuis rétabliflement de 
la fervitttde. ils fubfiftent encore dans 
toute leur vigeur en Âfîe y en Afrique 9 
I & même en Europe. Ou reçoit à bras 

ouverts , à Mar^ille comme ailleurs , 
un captif qui eft venu à bout de (e 
fan ver de Tunis ou d'Alger. On le 
félicite à la defcente de fa barque , & 
dans rinflant même où on Taccable de 
compliments fur fon heureufe évafîon^ 
on ne laifle pas de fouetter impitoya- 
blement un forçat imprudent qui aura 
voulu imiter fon exemple , mais avec 
moins de fortune ou d'adreffe y & 
rendre à fa patrie par la reftitution 
d'un Turc libre ce qu elle a perdu par 
la fuite d'un François efclavc. , 

S'il étoît poflîble cependant d'ima- 
giner la moindre ombre d'un paâe ou 
dune convention ; fi le matelot de 
Barcelonne qui a été mis à la chaîne 
par le corfaire de Salé, ayoit con- 
traâé envers lui ^ ou celui à qui il eft 
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Tendu enfuite , la moindre eipece 
d'obligation pout4a vie qu'il ne lui a 
pas ôtée y ce départ clandeâin , cette 
évafion fugitive ne feroit-elk pas auifli 
^flétriflante , même tprès fc fuccès , 
Tqu'cUe devient glorieufe ? On fstoit 
^'autant mieux fondé à en faire un 
fiijet de reproche , que le captif en 
^enfuyant ainfi , caufe au maître qui 
Tacheté une perte réelle. Il lui vole 
dans toute la rigueur du terme , la 
^quantité de /equins qu'il a cru pouvoir 
«n donner. 

On ne s'eft pourtant jamais avifé 
d'examiner fi l'efclave qui fe fouftraît 
%iu pouvoir de fbn maître ^ commettok 
une injuftice. Aucun capitaine de vaif 
4kBu ne Tefiifëra de le recevoir fur fon 
ibord , s'il a la hardiefTe de fuivre à la 
nage au milieu des flots , la liberté qui 
l'appelle , tandis que fon maître & 
défefpere fur le rivage ; & n'ofe fetrr 
ipour iconferver ^on argient 9 ce que 
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ïautre hafarde volontiers , pour re- 
trouver fon indépendance. Aucun Ca- 
fuifte n'a même mis en queftion fi ua 
chrétien eft obligé dans ce cas de reftî- 
tuer au Mufulman qu'il a trompé ^ le 
prix auquel il lui a été vendu. 

L'Âfiatique en achetant l'Européen ^ 

favoit à quel titre il étoit conduit au 

marché. 11 n'ignoroit pas que celui-ci 

n'avoit donné aucun confentement à la 

vente de fa perfonne , & que le plus 

vif de fes defirs feroit toujours de la 

voir anmuUée. Le rifque de fa faite a 

même influé fur le prix de la vente. 

Avant que de donner fes fequins , il a 

combiné le danger de les perdre au 

bout d'un certain temps , par la fouf- 

tradion de l'objet qu'il s'apprête à 

payer , avec le plaifir de s'en fervir 

pendant ce temps , Se l'avantage de 

retirer l'intérêt de fa fomme. 

C'eft à lui d ailleurs à veiller fur la 
proie qu'on lui livre ; quand elle s'é: 
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chappe , c*eft fa propre; né glîgencef 
qu'il doit déplorer , & non la petver- 
fité de rétranger qui en profite. En 
deux mots il faut bien attacher fon 
cheval , ou n'être pas furpris qu*il 
gagne les fqrêts , qusnd il réuffit k Ce 
délier. 
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C H A'PITRE XIV. 

Ohfcrvation fur U principe divtloppi 
dans Us chapitres précédents. 

t A force qui a fait un efclave eft 
donc le feul moyen propre à le con- 
ièrver \ mais il n eft obligé de la ref- 
peâer qu'autant qu'il ne fauroit s'y 
fouftraire. C'eft le degré de fon im- 
puiflance qui doit être la mefure de 
Ùl foumiflion. On n'a droit de lui com- 
mander qu'autant qu'il ne fauroit iè 
difpenfer d'obéir , & la patente de 
fon affranchiiirement eft dantf le fuccès 
avec lequel il fe dérobe à la fervitude* 
Cela eft inconteftable. 

En rapprochant ce que je dis ici ^ 
de ce que j'ai avancé au commence- 
ment de cet ouvrage , des leâeurf 
inattentifs pourroientcoire que j'étabHl 
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une parité entre l'efclavage paflagci' 
dont il eft queftion dans ce livre , Se 
lefclavage durable que j'ai conGdéré 
comme le fondement indeftruâible 
des fociétés. On pourroit s'imaginer 
que je leur attribue les mêmes effets 9 
comme je les vois partir du même 
principe. Peut-être me reprocheroit- 
on d'infinùer que le genre humain 
n'eft pas plus lié par les établiffements 
dûs à une violence primitive ^ que ne 
Teft le patron d'une barque d'AIî- 
.cante y pris à la hauteur de Malthe par 
lin renégat de Tripoli, & vendu à 
Maroc pour en cultiver les jardins , 
ou .pour*en curer les égouts. 

Ce reproche feroit bien indifcret. 
Pour le prévenir il ne faut qu'examiner 
la différence de ces effets qui réfultent 
d'une même caufe. Il fuffit d'appro- 
fpndir l'étendue de leur influence fur 
la conftitution de Iz fociété. 

La fubordination qui y a été iûtro^^ 
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Âuite par force eft attachée k fa na- 
ture , &: tient à fon exiftence. On ne 
peut déroger à Tune , fans détruire 
Vautre. Ceft le fer d'une lance qui eft 
refté dans la plaie? On ne fauroîi l'en 
atT^icher fans ôter la vie au bleffé. 
Quelque douloureux que foït fon état , 
il ne lui eft pas poflîble de s'en tirer 
fans périr. 11 faut qu'il traîne jufqu'à 
la fin de fès jours fa langueur y & le 
corps étranger qui Tentretient. L'ha- 
bilité des chirurgiens confîfte à lui 
procurer tout au plus deS foulagementt^ 
en écartailt avec foin une guérifon 
qui le conduiroit infailliblement à la 
mort. 

Voilà pourquoi la propriété eft de- 
venue facrée , quoiqu'elle foit fondée 
originairement fut une injuflice. Voilà 
pourquoi les appuis que la politique 
lui a donnés font refpeôables comme 
elle, quoique participants tous au vice 
qui lui a procuré la naiiFance, C'eft ce 
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qui fait que le pauvre , exclus par le 
riche du partage dans Vhérédité com- 
mune, ne fauroît revendiquer des droits 
qu'il n'a pourtant pas confenti de 
perdre , mais dont la reflitution {croit 
encore plus dangercufe que la ma- / 
nœuvre inique par laquelle il en a été 
privé. C'eft d'après cette conûdéra- 
lion que les légîflateurs font autorifes 
i prendre pour bafe de leurs règle- 
ments une inégalité qui feule les rend 
ttéceflaires , & fans laquelle là fbciété 
entière tomberoit en pièces y par la 
diflblution de fon principe. 

On fent donc que de leur part la 
ratification d'une première înjiiftice 
doit paroitre légitime , parce qu'elle 
eft indifpenfable. Quiconque préteu- 
droit s'y oppofer ^ dcviendroit par 
cela feul un ennemi commun qu'ils 
feroient bien de pourfuivre , un cri- 
minel convaincu qu'ils auroient raifoo 
de puuir. 
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C^eft un maJheur pour ceux dont 

elle a anéanti les droits : mais il faut 

des pierres dans les fondements d'un 

vafte édifice , pour en foutenir le 

comble , comme il en faut dans les 

ornements qui le couronnent. Les unes 

font enfevelies obfcurément dans le 

fem de la terre , & fupportent tout le 

fardeau : les autres fans charge , fans 

gêne , brillent avec fplendeur au fron- 

tifpice : elles dominent delà fur tout le 

bâtiment, & en terminent majefbeu- 

fement la façade. On ne fauroit tirer 

celles là de loppreffion , fans renverfer 

celles-ci , & leur déplacement entfaî- 

neroit la ruine de toute la maflè. 

Cette diftribution inégale fe retrou- 
ve de même dans la fociété. Il n'y a 
point d'efforts qui puilfent en foulager 
la première aflîfe. Elle eft faite pour 
relter éternellement écrafée par le 
poids de toutes les autres. C'eft dans 
foa immobilité que conMe l'ordre , 
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rharmonie générale. Pour peu qu'elle 
s'agite , & qu'elle fe dérange de fon 
aplomb ,' tout croule , tout fe préci- 
pite. Mais elle ne gagne rien à la chute 
même des aiHfes fupérieures qui Vinr 
commodoient. Au contraire tous leurs 
débris retombent fur elle , & la iiir- 
chargent. Elle fe trouve entore plus 
accablée de ces décombres canfufé- 
nient entaiTées , qu'elle ne Tétoit du 
corps même de Tédifice y quand il s'é* 
levoit avec grâce, & que.cbaque partie 
aîdoit à fe foutenir elle-même , par 
la juftelFe de fes dimenfion^. 

Ainfi la fervitude , ou fî Ton veut , la 
fubordination fociale quoique gênante, 
quoique préjudiciable au plus grand 
nombre des membres de lafociété ,eft 
un joug légitime , qu'ils nefaur oient fe- 
couer. Elle eft juftifiée par fon utilité, 
par fanéceffité : il feroit impoflîble au 
genre humain , s'il parvenoit à s'y dé- 
rober , de retourner à cette iadépen- 
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dasce pacifique j dont elle a stnÂ^n^ 
juiqu^à la plus légère idée. Il ne £eroit 
par cette révohe imprudente qae s ex* 
po£êr à des nouveaux troubles : il 
changeroit de tyrans , mais il ne re- 
ccHiirreroit pas la liberté. 

Peut-être mêoie cette nuitatîoa lui 
produiroit-elle plus de maux xpi'il n'en 
ao-oit attendu de biens* llieroittroinpé 
dans lêselpérances-, comme des folr 
dsÊîs qui-ayant déièrté fur la promefle 
d'une paye plus forte 9 & d ua trake- 
niefit plus doux , ne trouTent fouveat 
dans le fervîce qu'ils ont préféré qu'une 
économie plus rigide , & une difcî* 
pline plus fevere. 

Mais on ne iàuroii en dire autant 
de cet efclavage particulier , qui n in<- 
térefle en rien la fociété générale. 
Celui-ci n'eft que la fuite d'une ^de fes 
maladies , au lieu que Tautre en conf- 
titue la fanté. Qu'importe au monde ^ 
q;u'importe à la légiilation , qu'ua 
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provençal vendu à Alger s'échappe des 
bagnes du Dey, & revienne en Europe 
fans payer fa rançon ? Quel danger y 
auroiMlpour l'ordre focial univerfel ^ 
quand tous les Nègres de nos îles 
deviendroient Marons ; quand ils pré- 
féreroient , comme ceux des Berbyces^ 
la' compagnie des ferpents qui les 
fuient y à celle des Européens qui les 
fouettent ; & le plaifir de manger des 
cannes fauvages ^ à la fatigue de pref- 
fer celles qu'ils ont cultivées y & dont 
on ne leur permet pas même de goûter 
le fucre ? 

La fociété ^ à toute force , auroltpu 
fubfîfter fans guerre: elle fubfifte même 
dans les pays où on ne fait pas les 
prifonniers de guerre efclaves. Les 
nations chez qui une politique plus 
éclairée qu'humaine les réduit à la 
ièrvitude , ne peuvent pas dire qu'elles 
foient menacées de leur deftruâion , 
quand quelqu'un d'entre eux s'échappe. 

Ces 
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Ces malheureux en fuyant ne penfent 
point à la vengeance. Leur unique but 
eft de s'éloigner avec rapidité du piège 
qu'ils ont eu le bonheur de rompre y 
rharmonie univerfelle ne fouffrc pas 
plus de leur évafion , que de celle d un 
renard qui brife un trébuchet où il s'eft 
laifle prendre , & trompe l'avidité du 
chaffeur qui fe croyoit affuré de cette 
proie. 

C'eû donc avec raîfon qu'ils fe 
remettent , dès qu'ils le peuvent , en 
poilefCon des droits qu'ils ont perdus* 
L'injuftice qui les en a privés n'a en fa 
faveur aucun des grands motifs dont je 
viens de parler à l'occafion de l'autre. 
Elle dérjve affez conféquemment , il 
eft vrai , de fa caufe , c'eft-à dire , du 
droit de la guerre j une fois établi : 
mais cette caufe n'eft pas néceifairc 
par elle même. 

La fociété pourroit bien n'en être 
que plus affermie , quand l'ambitioA 
Tome ni. H 
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n'y foudoîroit pas des meurtriers vêtu» 
de bleu ou d'écarlate avec des revers j 
& coëffés d'un bonnet garni de poil y 
ou d'un chapeau bordé de £1 blanc* 
Je crois bien qu'il eft fage , & même 
néceffaire de faire des efclaves , quand 
on a une fois arboré de pareilles en- 
feignes. Mais je ne crois pas qu'il y 
ait jamais ni fageffe , ni néceflîté à dé- 
guiTër deux cent mille hommes fous 
ces parures auflî bizarres par leur în* 
ventioh , que redoutables par les de- 
voir^ qu'elles impofent. 

On fent donc la différence effentîeJle 
qui exifie entre ces deux fuites d'un 
même principe. C'eft également la 
force qui a donné des maîtres au genre 
humain , & foumis toute la chîourme 
d'une galère Turque au fiflet du Le- 
vant! qui la dirige. C'eft à elle que 
font ducs les magiftratures qui gour 
vernent les hommes 9 & les bazars oîi 
#n les vend* M^s les unes fout auiB 
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refpeâables que les autres le font peu; 
parce que les premières font d*une 
utilité untvcrfelle , & que les fécondes 
ne fe peuplent que pour des avan- 
tages particuliers ; parce que celles- 
là affermiffent Tordre ^ & que ceux-cî 
le troublent en facrifiant la vie 5 la 
liberté d'un être né libre à la crainte 
jufte d'un danger , qui ne vient elle- 
même que d'un caprîre très-injuftè , & 
très-fanguinaire. 

Le tort que fait un efclave fùgîtîf 
en fe réhabilitant dans fes droits de 
citoyen eft infiniment petit pour la na- 
tion dont il s'évade : le bien qu'il fe 
fait à lui-même eft infiniment graad^ 
puifque la liberté eft le plus précieux 
de tous , & que la précaution la plus 
adroite des inftitutions de la focîété, 
eft d'en avoir laiflfé le nom & l'appa* 
ronce aux établifTements les plus fait» 
pour la détruire. L'homme ifolé qui la 
fevendique quand il fe trouve à pon 

Hij ' 
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tée de la reflaifir , s'acquitte de fofi 

devoir : il fe trahiroît lui - même ea 

Tabandonnant, 

Si fa fuite caufè un vuide à l'en- 
droit d'où il s'échappe , il va remplir 
celui qu'avoit caufé fon abfence dans 
le lieu où il eft né. C'eft un grain de 
fable que le vent a tranfporté d'une 
dune fur une autre , & qu'un vent con- 
traire reftitue à celle dont il avoit été 
enlevé. Ce changement eft infenfible ; 
mais s'il vient un ouragan qui déplace 
& confonde les dunes tout entières ; fi 
le tourbillon pénétre jufqu'à leurbafe , 
& difperfe au loin ces montagnes de 
fable , le rivage à la vérité n'offrira 
plus qu'une furface unie , mais bien 
plus dangereufe qu'elle ne l'étoit au- 
paravant avec fes inégalités. Ce ne fera 
plus qu'un terrain mouvant , où les 
voyageurs feront engloutis ^ avant 
même que d'avoir prévu le danger. 
VQilà l'emblème naturel de la fo-- 
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cîété, C'eft un ouragan qui Ta formée : 
mais qui de nous voudroit courir les 
rifques du tourbillon qui remcttroît 
les chofes dans leur premier état ? 
L'intérêt ou le vœu commun eft qu'el- 
les reftent dans celui où elles fe trou- 
vent 9 & voilà d'où naît roblîgatîoû 
de ne le pas changer. Il n'y a que quel- 
ques grains de fable ifolés , à qui Ton 
peut permettre " d'errer fans confé- 
quence , & de fe détacher de la dune 
à laquelle une violence récente fem- 
bloît les avoir incorporés. Encore ne 
faut- îlpas qu'ils fe détachen^,ifous à 
la fois. Ce né feroit pas une injufticé : 
mais ce pourroit être la caufe d'une 
grande révolutioué 

Si tous les efclaves de l'Afie s'aflem- 
bloient & prenoient les armes contre! 
leurs maîtres , ils feroient bien fans 
difficulté. Mais l'Afie feroit faccagée , 
détruite 9 & ce ferçit un mal. C'eft à 
la police des Turcs, des Perfans y &c. 

Hiij 




176 La The'orie 

J'ai fait voir comment les ravages 
de la guerre étoient propres à fournir 
des recrues à ces troupes nombreuses 
de ferfs deftinés à une éternelle hu- 
miliation & à fournir par leur îndi*- 
gence les fuperfluités voluptueufes dont 
Ja richeffe fe gorge fous leurs yeux. 
J'ai mis au jour non pas Féquité , mais 
le befoîn de cette opération cruelle, 
j'ai tâché de faire entendre comment 
malgré fôn injuflice & fa prodigieuCb 
inhumanité , elle produîfoit des e/pcr* 
ces de devoirs dont la juftice & la 
raifon pouvoient calculer retendue. 

Il eft une autre manière de faire des 
efclaves , une troiiieme raifon, pour 
motiver la fcrvitude. C'elU'infolvabilî- 
té d'Un débiteur & lanéceffité de f^tis- 
faire un créancier. L'efprit des infti- 
tutions focîales, comme je l'ai prouvé 
înconteftablement,eft beaucoup moîn» 
la confervation des perfonnes , qiie 
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celle de la propriété des biens. C eft 

i cet objet qu'elles rapportent & fa- 

crifient tout. La nature avoit prodigué 

fur la terre les richefles en tout genre, 

pour l'avaitage général & commun 

des hommes. La fociété a reflreint ce 

privilège. Elle a voulu que la plus 

grande partie d'eatr'eux ne fût que 

rinflrumeatde la jouiiTance des autres. 

£lle les pefè en fe jouant dans une ba^ 

lance qui n'eft affurément.pas celle 

de la juftice primitive : c'eft d'après 

cette manœuvre qu'elle prononce fur 

leur valeur , & qu'elle fe décide à le« 

eonfidérer comme la plus vile de fec^ 

poflèiTions# 

. Delà il fuit que ce n'eiï point fur 
la qualité d'homme qu'elle les juge , 
mais fur celle de propriétaires. Son 
eftime pour eux fe mefure à retendue 
de leur domaine» Quiconque n'a rien 
^méatiùt iifes yeux ^& fi > loin dV 

Mf 
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voir quelque chofe à lui, îl doit ^ 
d^autres le prix mênie des aliments 
qui ont prolongé fa vie 9 fon auéan^ 
ti/Tement augmente en proportion de 
la fomme qu'il a reçue. Son exiftence 
devient y pour aînfi dire , négative. Il 
ne tient plus à la fociété que par fa 
dette. Elle le laifferpit périr fans y 
faire feulement la moindre attention ^ 
£ rintérêt du créancier ne s'oppofoît 
à fa mort. 

Maïs comnfie celui- ci perdroît tout 
par un événement qui éluderoit foû 
titre , & détruiroit fa créance , la fo- 
ciété lui permet de le prévenir , en iê 
faifiifant 'd un gage qui lalTure : & le 
malheureux qu'ilpourfuit n'ayant d'au- 
tre gage à donner que lui-même , on 
autorife fon perfécuteur à s'approprier 
fa perfonne. On le déclare bien fondé 
à fe dédommager par les fervîces qu*il 
ea tire , de la perte de fon argent» Qt 
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Veut même qu'il puiffe tranfmettre fon 
droit à des étrangers , & que le pou- 
voir qu'il a acquis devienne un effet 
de commerce , par la vente duquel le 
débiteur foit forcé d'obéir à un maître 
à qui il n'a jamais rien dû. 

C*eft abufer fans doute bien cruet 
lement de la propriété : c'eft en pouf- 
fer les conféquences aux derniers ex- 
cès. Mais ces conféquences & ces abus 
font une fuite inévitable de la fociété* 
C'eft la pouflîcre que fait voler un 
carofTe en courant dans un chemin fa- 
bloneux : elle n'incommode guère que 
les paflants qui n'ont aucune part aux 
avantages de la voiture. Le vent qui 
la leur porte dans les yeux 9 en garan* 
tit ceux qui la font élever. De même * 
la fociété entraîne avec elle ces barba-* 
ries indifpenfables qui ne deviennent 
funeftes , qu'à ceux qui fe refTeptent 
le moins de fes douceurs. Elle n'e^ 

Hvi 
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point faite pour empêcher le pauvrîÉ^ 
de perdre , pùifqu'elle eft toute fon^ 
dée fm ies privations. Son unique ob- 
jet eft de conférver au riche ce qu*îl 
poflede , parce qu'elle n'a été formée: 
que dans cette vue^ 

Voira pourquoi Tefclavage dii débi- 
teur infolvable eft un de fes plus aif-^' 
ciens établiflements , & un des pIiTs* 
iiniverfels. Partout on a fuppofé qac 
la dette prodùîfoit en lui une efpecb 
de métamorphofe , qui , fans lui faire 
perdre la figure* humaîne , lûî ôtoit- 
toutes les prérogatives de Thumanité,. 
Sa vie , dont il ne doit là confervâ- 
tion qu'a des fccours étrangers j eft 
cenféene lui plus appartenir , dès qu'iL 
ne fauroit les reconnoître. Son ftng,- 
formé par des aliments dont le créan- 
cier a fourni le prix , ne paroît plus 
aux légiflateurs qu'une portion dëf. 
biens de ce dernier, Ceft dans^ cette 
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idée qoTls La |icimcfttuBmt ^aticSaii 
de le ¥eiidre od de T^Skr^ir peur £ba 
profit. Us Ici cofifeoiexxt fizrle ié- 
tentem- lie fca argent , cm defp»- 
tîfine anffi entier «pie ccloi qa3m 
bû aToiem atsiibgé £zr cet argeat 
ku-mêoïc 
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CHAPITRE XVI. 

Que Vefclavage (fun débiteur in/olvahte 
a été généralement reçu. Barbarie 
terrible (tune loi Romaine h ce ',fiijetm 

I £ règlement eft un de ceux auxquels 
les loix de tous les peuples fe font le 
plus généralement conformées.. Le 
climat n'influoît pas plus fur celui-là 
que fur tous les autres dont j'ai déjà 
parlé. Les Germjains dans la fange 
(a) de leurs marais Tavoient adopté ^ 
comme les Athéniens au milieu des 
fables arides de l'Attique (b). Ce pro- 
verbe qu'il faut payer fes dettes avec 
de l'argent , ou avec fa liber ré , aui 
in cere , aut in cute , eft de toutes, lei 

— ' ■■% ! 

(a) Tacite de Morihus Cermanorutn^ 

(b) Plutarque> yie de Solon» 
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«angues ^ & de tous les pays. Parmi 
nous , comme je vais le dire , il fubCfte 
encore dans toute fa force. Il fe vérifie 
tous le$ jours malgré les prétendues 
modifications que nos loix ont eifayé 
dy apporter. 

Le principe qui y a donné lieu y' 
avoît fi vivement frappé les rédaôeurs 
des dpuze tables chez les Romains f 
que pour n'y point déroger, ils avoîent 
confacré dans leur recueil une opéra- 
tion aufli dégoûtante qu'inutile. Us 
avoient prévu la circonftance très- or- 
dinaire y. où un feul débiteur auroît 
plufieurs créancîeis. Pour les fâtis» 
faire tous dans lescasde J mfolvabilité^ 
ils avoîent ordonné que fou corps 
feroit coupé par pièces j & que 
chacun des pourfuivants en auroit un 
morceau proportionné à la quotité de 
fa créance (a). 

(a) Hidoirede la jurifprudfnce Romaine (i 
yingc-fcf cieoic loi dç k uoifieme uble. 
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Cette loi fut promulguée avec tdutev 
les précautions néceflaires pour cH 
conftater Tautenticité. C eft peut-êtr^ 
une des plus terribles preuves qu*on 
puîffc trouver du délire que l'envie de 
défendre les propriétés introduifit darfs 
la légiflation. Iln'eftpas poffîble d'ima- 
giner un effet plus palpable de c€t 
cfprît de calcul matériel , qui n'appré-^ 
cioit les hommes qu'en raifon dfc 
Futilité dont ils pouvoîent être auJc 
riches. Il efï clair que les décemvirt 
avoient , comme je viens de le dire ^ 
aflîmilè ce corps qu'ils permettoîent 
de débiter par tranches , à une pièce 
d'étoffe dont plufieurs particuliers au- 
roient fourni les matériaux , & que la 
jiuftice diflributive ne pouvoit fe dif^ 
penfer de divifer en coupons , pour 
donner à chacun le (ien* 

Le fondement de cette étrange fup- 
putation étoit que le débiteur n'avoît 
plus confervé aucun droit fur lui<^ 
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tnême , dès Tiaftant qu il avoit com- 
mencé à fubfîfter aux dépens d'autniu 
Sa vie n'étant plus entretenue que 
par des portions de propriétés étran- 
gères , prenoit la nature des aliments 
qui la foutenoîent. Ses membres deve- 
noient le domaine des pofleffeurs du 
grain dont ils s'étoîent approprié le 
fuc. Chacun pouvoit y reprendre ce 
qui fe trouvoit lui appartenir: & com- 
me il étoit difficile de procéder à cette 
reconnoiflance avec une rigidité biea 
exadle ; comme il ctoit d'ailleurs Fort 
indifférent dans la pratique , que la 
ïambe échût en partage à celui qui 
avoit nourri le bras , & le ventre à 
celui qui auroit pu revendiquer la 
tête ; la loi s'étoit contentée de per- 
mettre la difleâion en général , fang 
s*înquiéter beaucoup de l'équité de la 
diftribution. 

Elle avoit pourtant pouffé le fcrn* 
pule îufqu'à recommander la bomo: 
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ne feroit qu'une répétition de l'autre? 
Dès que ce n'eft que dans le cas où la 
vente fera du goût des créanciers qu'on 
leur indique le lieu où elle doit fe faire ^ 
îl n'étoit pas befoin d'employer deux 
articles à dire la même chofe. Mais 
ceux dont il eft ici queftion laiflent 
la préférence : chacun a donc fon Cens 
Ai&mâ : & celui qui dit , coupez le 
débiteur en morceaux , fignifie autre 
chofe que celui qui porte , vendez -le 
fi vous voulez. 

Sur quoi tomberoit d'ailleurs Tob/êr- 
vation judicieufe contenue dans le 
fécond des trois y s'il n'y avoit aucune 
différence entre les deux autres ? Pour- 
quoi dire que fî l'on vient à couper 
plus ou moins , il faut que ce foit fan» 
fraude ? Une répartition d'efpeces 
n'auroit pas été fujette à de pareilles 
erreurs. Ce n eft point ^avec le couteau 
qu'on auroit pu y procéder. Il eft clair 
^ue le légiflateur parle là d'ime diA 
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iei^on bien efFeâive. 11 eft évident 

qu'il reàoutoit feulement la mal* 

adreffe de ces bouchers peu exercés ; 

quand, en leur lirrant l'objet fur lequel 

ils dévoient en faire l'eflai , il leur 

Tecommande de n'y pas joindre de la 

mauvaife foi , on ne fauroît fuppofer 

qu il aie eu en vue une diftributiqa 

pécuniaire , où TadrefTe ne ferolt 

entrée pour rien , & qui auroit ^été 

naturellement réglée par la quotité 

du titre. 

11 y a plus : fi c*efl: bien là le tcxt© 
de cette loi , s'il a été confervé fans 
altération , on pourroît tirer du der^- 
nier article un fens bien plus horrible 
encore que celui qu'on lui donne le 
plus généralement. Ce n'eft pas le 
débiteur vivant qu'il autoriferoit à 
mettre en vente ; ce feroicnt fes mem* 
kres découpés : c'ef) de fa chair pro^ 
prement débitée qu'on permettroit à 
ies créancieii^s de tenir boutique oii« 
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verte au-delà du Tibre pour les dé-r 

dommages 

La pcrmiffion de vendre ne venant 
qu'après celle de couper , Tordre de 
diftribuer les morceaux avec le plus 
d égalité qu'il feroît poflîblc , précé- 
dant l'indication du marché où il fe- 
roit libre de les expofer à la curîo/îté 
des acheteurs , on pourroit en conclure 
qu'il y avoit fur le bord du Tibre , 
comme on le dit de la côte-d'or , & de 
quelques autres endroits de la Guinée 5 
un emplacement confacré au débit de 
cette étrange efpece de denrée , fans 
quoi il auroit été aflez inutile d'en 
faire fi fcrupuleufement le partage. 
. Pour adopter cette interprétation ^ 
il faudroit , il eft vrai , fuppofer que 
les Romains de ce temps-là avoient 
un peu de goût pour la chair humaine. 
Il faudroit crqire du moins que ceux 
4'entr'eux qui faifoient profeflîoîi de 
prêter à ufujre , y mettoient volontiers^ 

l'enchère; 
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Fenchere pour indemnifer leurs con- 
frères , &c pour donner un exemple 
mftruâif aux débiteurs mal intention* 
nés. Cette idée n eft pas honnorable 
pour Rome : maïs enfin elle ne rér 
pugne pas fi fort qu'on le diroit d'a- 
bord à celle que nous en donne TbiA 
toire. • 

Cette ville regorgeoît des plus im- 
pitoyables ufuriers qui aient jamaii 
défolé l'univers. Les citoyens riches 
ny connoiflent guère que cette ef- 
pece de commerce lucratif. Il ne fe- 
roît peut-être pas fi extraordinaire de 
penfer que pour de pareils hommes y 
un morceau du corps d'un débiteur 
înfolyable, étoit un mets délicat, & 
qu'ils fe faifoîentunjpJaifir flatteur de 
manger après fa mort , un malheureux 
dont ils avoient fans |>itié fucé le fang 
pendant fa vie. 

Ceci n'eft qu'une conjcÔure , Je. l'a- 
f eue : mais enfin combien en a- 1- oA 
^omclIU '■"'■'' i 
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hafardées , combien en hafarde-t-on 
tous les -jours fur Tantiquîté , qui ne 
font ni fi naturelles , ni fi bien fondées ? 
Voilà le texte précis d une loi qui 
Tautorife. Si j'avois ThoBneur d'être 
favant ou commentateur , avec un peu 
d'érudition j'en feroîs aifément éclore 
un fyltême qui auroit toute l'appa- 
rence de la vérité ^ mais comme je ne 
fuis ni l'un ni l'autre , j'abandonne 
fans regret cette découverte. Elle eft 
trop honteufe au genre humain , pour 
que je fonge à la vérifier. 

Je me. contenterai d'une réflexion ? 
quelque fens qu'on donne à la loi des 
douze tables , elle réunît toujours le 
comble du ridicule & celui, de l'atro- 
cité. De pareils iégiflateurs rie fem- 
bleiit pas faits pour occuper un rang 
bien éclatant dans la . mémoire des 
hommes , & parmi les lumières de h 
Jurifprudence. 

]tfeft-il pas fingulicr cependant 
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fue leurs règlements foient la bafe 
d'une compilation qui a plus de pou- 
voir parmi nous , que les ordonnant 
ces les ptas authentiques de nos rois ! 
N*a-t-on pas le droit d'être indigné , 
quand on entend à tout coup les ju- 
rifconfultes rappeler les décidons de 
ces bouchers d'un petit village , fitué 
fur le bord d'une petite rivière d'Ita- 
lie ? N'eft-on pas autorifé à rire fans 
fcTupule y quand on voit les com- 
mentateurs fe tuer à expliquer grave- 
ment-, ou à vanter avec cnthoufiafme 
celleg.que nous avons , & à déplorer 
avec aînertupie la perte de celles que 
nous n'avons pas ? ' 

Il a fallu un travail inconcevable 
pour ramafler dans tous les auteurs 
de l'antiquité les fragments qui nous 
en reftent. Il faut louer la patience des 
efprits laborieux qui s'y font dévoués 
& non pas leur goût. Il feroit faut 
exemple s'il n'avoit été renouvelé par 
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la rédaâion de nos coutumes , & en« 
fuite par les commentaires faits fur 
ces compilations informes qui ont 
pourtant le mérite de n eflte jamais 
auflî barbares que les douze tables ^ 
quoiqu'elles foient bien quelquefois 
auifi abfurdes. 
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CHAPITRE XVIL 

Que te/clavagt prononcé contre rin-' 
folvabiliti avoit fts avantages polh 
tiques. 

r'Eft aux légiflateurs de Rome qu'é- 
toît refervée cette inhumaine extra- 
vagance. Par- tout ailleurs , & fur- tout 
en Afie , refprit de propriété , quoî- 
qu*en agiffant par les . mêmes princi- 
pes y fe montra plus modéré. Son dé- 
lire ne fut pas fi furieux. Il obligea le 
débiteur à fe libérer aux dépens de 
fa perfonne , quand il ne le pouvoit 
pas autrement : mais ce fut de fon 
travail , & non de fa chair , qu'il 
permit aux créanciers de tirer partît 
Ce fut à leur utilité réelle qu'il le fa- 
crifia , & non à une vengeance auflî 
épouvantable qu'infruôueufe. 

liij 
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Ce procédé paroît cruel même avec 
fa modification. On ne fe famîlîarîfc 
point avec cette idée d'une fervitude 
durable attachée à rimpoflîbilîté de 
reftituer le montant d'un ioulagement 
paffagen 

On fe fent d'autant plus révolté 
contre cette décifîon , qu'elle tombe 
précifément fur ceux d'entre les hom- 
mes , qui ont pu le moins fc défen- 
dre de l'efpece de faute qu'elle punîl^ 
On^ gémit fur le fort d'un malheureux 
condamné à expier par un fi long 
fupplice le court relâche qu*il a obtenu 
au milieu de fes maux. On fe fent 
ému de compaffion ^ quand on voit 
le fecours qui a fufpcndu un inftant 
fa mifere , devenir pour lui la fource 
d'une infortune encore plus confîdé- 
rable , comme ces digues trop baffes» 
qui faifant gonfler un fleuve débordé , 
fans pouvoir l'arrêter , ne fervent 

qu'à rendre plus certaine la pert« 
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des villages voifins 9 qu'elles ont 
paru défendre , pendant quelques 
minutes. 

Ces réflexions font juftes & vraies : 
mais on ne peut les approuver que 
dans la fpéculation. Elles ne font 
point faites pour arrêter les légifla- 
teurs. Ce font les vues générales qui 
doivent feules attirer toute leur at- 
tention. Les incidents particuliers ne 
font pas faits pour eux. 

Si ^ dans la fociété une £915 établie ^ 

une indigence avérée étoit la ièule 

occafion des emprunts j&une impuif- 

Tance involontaire le feul obftacie au 

paiement ^ la loi qui la puniroit de 

l'efclavage feroît une loi afFreufe ; 

elle méritcroit d'être profcrite par les 

fuf&ages de tout le genre humain. 

Mais il y a tant d'autres raifons qui 

contribuent à rendre infolvable un 

emprunteur hardi : la débauche ^ l'in- 

conduite y la, négligence y la parefle 9 
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ont tant d'influence fur la fituatîon oA 
fe trouvent des débiteurs dépourvus 
de toute efpece de reffources ; rinfoK 
vabilité , fi une fois elle étoit reçue 
comme une excufe légitime j déviera- 
droit une défaite fi générale y. que les 
anciens légiflateurs fe font vus conr 
traints de laprofcrirerigoureufement, 
pour en prévenir les abus. De peur 
que tout le monde ne s'en prévalût , 
ils ne Tout laiffée à perfonne. 

Ils ont bien fenti qu'il y auroît quel- 
quefois des débiteurs qui devien- 
droîent iufolvabics très- innocemment. 
Mais les exceptions ue dévoient pa» 
entrer dans leur plan ; & quoique la 
condamnation qu'ils prononçoient pût 
de temps en temps fe trouver înjufte ^ 
on ne fauroit la leur reprocher , puit 
que dan^ le plus grand nombre dct 
circonftances elle ne l'étoit pas. 

Leur but principal étoit & devait 
être de couferver à chacun fe& biens ; 
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jus fuum cuiqut tribuere. Le pauvre 

n^ ayant plus de biens y & ayant hypor 

thequé fa perfonnç pour fureté de 

celui des autres qu'il avoit confommé, 

la loi ne pouvoit le protéger contre 

{ts créanciers. Us fe trouvoient alors 

leuls propriétaires , & fèuls par con- 

féquent en droit de revendiquer foa 

fecours. 

Elle étoît obligée de leur livrer le 

gage fur lequel ils avoient confènti à 

rifquer leur argent ; ce gage étoît la 

perfonne de l'emprunteur, puifqu'il 

d' avoit plus à lui dans le monde , rien 

qu'il pût y fubftituer. Ses cris étoîent 

donc inutiles quand on l'enlevoît pour 

le livrer à l'efclavage. Le légifiateut 

repoufToit à regret la pitié qui follicî- 

toît pour lui. U prêtoit en foupîrant 

main-forte au créancier qui le faîGffoit , 

& fe bouchoit avec raifon les oreilles^ 

de peur d'être , fenfible aux gémiffe- 

ments de cet infortuné* 
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Une autre conduite feroit devenue 
prefque auffi funefte au pauvre lui- 
inertie qu'au riche. Celui-ci étoit le 
dépojGtaire exclufif de tous les biens : 
il avoit droit d'enclorre fes poffeflîons 
d'une haie impénétrable^ Il ne pou- 
voit être amené à en faire part dans 
de certains inftants aux malheureux 
que deffé choit Tindigence , que par la 
certitude de la reftitution. Sans ce 
motif fon voifin près de périr d'inani- 
tion 9 n'auroit trouvé en lui qu'une 
dureté inflexible , à moins qu'il n'eût 
eu , ce qui eft plus difficile à croire 9 
un libéralité bien généreufe. 

C'eft l'aumône qu'il auroit faîte, en 
affiftant une faniille languiffante , & 
non pas une avance; or comme il n'eft 
pas fi aifé de ie j'éfoudre à donner qu'à 
prêter ; comme les bourfes les plus 
pleines , font précifément celles dont 
les cordons fe ferrent avec plus de 
facilité^ & ont U plus de peine à 
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Couvrir ; pouf les y déterminer , il 
felloit leur montrer quelque fureté 
pour le recouvrement : & fur quoj 
l'appuyer cette sûreté , finoa fur la 
permiflîbnde s'approprier la perfonne, 
Texiilence même du débiteur , en cas 
que toute autre reflburce lui manquât 
dans le temps fixé ? 

Comment , fans cette perfpeôive ^ 
tranquîllifer l'opulence, toujours în- 
quiette fur le fort de fes efpeces , dèf 
qu'elle les a perdus de vue ? La loi 
fe ménageoit un moyen de la rendre 
un peu plus fenfible à la compaffion ^ 
en diminuant les rîfques qu'elle cou- 
Toît à s'y livrer. Elle préparoit réelle- 
ment des fecours au pauvre , en pa^ 
ToifTaat fournir contre lui utie arme 
redoutable. Les fuites , il eft vrai ^ 
pouvoient en devenir ameres pour lui : 
mais fans cela , il ne les auroit pas 
obtenus : le danger même auqoel'i] 
t'ezpofoit en les acceptant , étoit U 

I vj 



fto4 La Théorie 

feule raifon qui empêchât de les lui 

rafufer. 

Cela eft dur fans doute , cela eft 
affreux. Il feroit bien plus noble que 
les cœurs & les bourfes s'ouvriflent à 
rafpeft de linfortune. Il feroit pliM 
beau que la main du riche allât femer 
l'argent dans la chaumière du pauvre, 
& qu'elle confcntît à n'en point retî- 
ler d'autre dédommagement que les 
bénédiôîons qui fuivroient fon bien?- 
faît. Ces fpéculations , ces préceptes 
font admirables dans la théorie. Mais 
faut- il y faire quelque fond dans la 
pratique? hélas I non. 

Du moment que lefprit de propriété 
a commencé à s'emparer des âmes , 
il les a retrécies, matérialifées, poui 
ainfi dire. Il les a fermées prefque à 
tout autre motif q^'à l'intérêt. Ce n'eft 
que par lui qu'il eft poflible de les 
mouvoir. Ce n'eft qu'en les rafiurant 
contre la pçrte d«s objets auxquels il 



1>BS LOIX CIVIIES. lO^ 

les attache fi fortement , qu^on peut 
les engager aies communiquer, comme 
on ne tire de la main d'un enfant les 
bagatelles qui Tamufent , qu'en pro- 
mettant de les lui rendre. Sont- ce les 
légi/lateurs qu'il faut accufer de cette 
défiance , & de l'infenfibilité qu'elle 
produit 9 & des précautions cruelles 
qui en réfultent ? Non fans doute. 
Ceft la fociété elle-même dont la 
conftitutioa.néceffite tous ces incon- 
vénients. 

Un philofphe célèbre ( Platon ) pré- 
tend , quelque part , qu'iln'y a d'état 
heureux que celui où le tien & le 
mien eft inconnu. Cela peut être vrai, 
mais ce qui eft plus vrai encore , c'eft 
qu'un pareil état , eft une chimère en 
politique. Ceft un être de raifon par- 
mi les hommes. 

Dès qu'on ôtera la propriété , quej 
eft le lien qui pourra les unir ? Et âèM 
qu'on la conferve, comment éluder la 
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tiéceflité de diftinguer les poiTeffiont I 
Comment par conféquent échapper 
aux funeftes influences que répandent 
fur ce -globe ces mots terribles , le tien^ 
le mien ? Comment refufer à l'opulence 
toutes les barrières dont elle a befôia 
pour fe garantir des attaques de la 
pauvreté ?, Comment répondre aux 
pourfuites d'un créancier qui repré- 
fente fon titre ^ autrement qu'en lui 
livrant la perfonne même de l'cmprun- 
teur infidelle , quel que foit le motif 
de fon infidélité ? 
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CHAPITRE XVIII. 

Que notre contrainte par corps répond 
a tefclavage pour caufe dinfolva^, 
bilité. 

X L faut donc mettre à part l'huma-' 

nîté dans toutes les occafions où l'ef- 

prît de propriété peut fe trouver en 

conflit avec elle. Dans les combats 

qui s'élèvent entre ces deux athlètes , 

c'eft toujours au dernier que la légîf- 

latien doit adjuger la viâoire : quand 

«lie prononce en fa faveur ^ il faut 

qu'elle le fafle ouvertement , fans ref- 

triton 9 d'une manière qui n'admette 

ni les dcrogeances , ni les délais. C'eft 

dans ces fortes de cas que la rigueur 

devient falutaire y & l'inflexibilité 

louable. 

Si le légiflateur balance ^ ^s^il parp. I 



fipS La ThîSoris 

timide, îl peut être fur de n'être jamaîf 
obéi. Il vaudroit encore mieux laiiler 
la querelle indécife que de la décider 
avec mollcffe. Les tempéraments font 
toujours déplacés dans un arrêt : ils 
iiuifent à la partie qui gagne j ûins 
tourner au profit de celle qui perd. Us 
les mécontentent toutes deux , & ne 
font qu'ouvrir une nouvelle fource de 
conteftations. 

N'eft - ce pas ce que l'on peut re- 
procher à nos loix modernes fiir l'ob- 
jet dont il eft ici queftion ? Elles ont 
fait fupprimer parmi nous Tefclavagp 
dans tous les fens, 11 eft défendu â 
tous les blancs de mettre un blanc à 
la chaîne pour leur profit, U leur eft 
bien permis d'acheter & de vendre 
des Noirs qui ne leur doivent rien ; 
jnais la couleur olivâtre ou cendrée 
de la peau , eft pour ceux qui ont le 
bonheur d'en être doués , unTalifmaB 
qui les préferve ^ même quand ils ont 
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des dettes^ du péril d'être compris dans 
ce commerce. Ce feroit une atrocité 
sbotiiiiiable que d'expofcr en vente 
fur un marché , un être qui a des che- 
veux , & qui porte un chapeau. Mais 
4K a la tête couverte de laine 9 & la 
membrane réticulaire d'un brun fon- 
cé , on peut l'y traîner i#ns fcrupule. 
C'eft une brute née inconteflablement 
pour rétat auquel on le livre , & la 
confcience des marchands qui trafi- 
quent des animaux de cette efpece j 
jouit de la plus parfaite fécurité. 

Avec tant de délicateffe , avec un 
re/peft fi admirable pour les droits de 
de l'humanité , on fe doute bien que 
nous n'aurions pu fupporter l'idée de 
dévouer nos frères à la fervitude pour 
un vil intérêt. Des Européens s'é- 
vanouiroient fi on leur propofoit de 
s'indemnifcr d'une mauvaife dette , 
en mettant le débiteur à la charrue. 
Us tomberoieiit en fincope fi on leui 
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confeilloit de l'obliger à éteindre par 
un travail forcé , mais utile , des créan- 
ces dont il ne (auroit fe dégager autre- 
ment. 

Cependant les Européens eftiment 
leur argent au moins autant que jlff 
Âfiatiques ^ & que tout autre peuple 
de l'univers» Quand ils en ont prêté ^ 
ils font très-curieux de le ravoir auffî- 
bien que les autres. La propriété n'eft 
chez eux ni moins jaloufe , ni moini 
avare, ni moins impérieufe. lia donc 
fallu d'une part que. les loix fe prêtaf-* 
iènt à cet efprit d'intérêt qui anime Se 
nourrit la fociété depuis le Zuyderzée 
jufqu'à la Méditerrannée , & depuis 
les colonnes d'Hercule jufqu'au Da- 
nube : il a fallu de l'autre qu'elles fe 
gardafTentbien de manquer aux égards 
fcrupuleux qu'ont les peuples de cette 
belle partie du monde pour l'huma- 
nité. Elles ont cherché un moyen pro- 
pre à concilier ces deux fentiménts | 



:S LOIX CITIIBS. 2lt 
& voici celui qu^elIes ont trouvé. 

Jhlles ont défendu au créancier de 
s'approprier la peribnne de ion débi- 
teur : mais elles lui ont permis de la 
fëqueftrer , de la mettre en dépôt dans 
des lieux confaçrés à cet ufage. Elles 
n'ont pas voulu qu'il lui donnât pour 
prîfon fon propre logis , où il auroit 
pu le nourrir & le garder ians frais , 
où il auroit appliqué avantageufement 
fon adrefle ou fa force à des travaux 
pénibles & lucratifs y qui auroient fait 
le profit de tous deux» 

Si elles ont autorifé l'un à priver 
l'autre de fa liberté , ce n'efi pas pour 
que cette privation lui devint lucratif 
ve 9 & qu'elle pût compenfer fa perte: 
au contraire , elles ont établi que la 
détention du débiteur feroit le terme 
des droits du créancier , & que ce fe- 
roit à la vigilance d'un étranger que 
Ton conféreroît le foin de prévenir fon 
évaiion. Elles ont réfilé que celui à la 
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requête de qui il auroit été arrêté p 
feroit tenu de lui fournir des aliments : 
car il feroit hoirible de laiifer un hom- 
me manquer de nourriture , après lui 
avoir ôté le moyen d'en chercher. El- 
les ont ordonné que celui - ci traîne- 
roit le refte de fes jours dans les fers^ 
qu'il refteroit éternellement féparé de 
fa famille , de fes connoîffances , inu- 
tile à lui - même & à la fociété , livré 
au tourment de l'ennui , au fupplice 
de l'oîfiveté y confumé peu à peu par 
la mîfere & par le défefpoir , appe- 
lant à chaque inftant de fa vie la mort 
à fon fecours , & emportant enfin 
dans le tombeau le regret de ne s'être 
- pas acquitté , avec la honte de mourir 
infolvable. 

L'opération dont tous ces malheurs 
font la fuite , eft ce que nous appe- 
lons contrainte par corps y emprifonnt^ 
mtnt pour dettes* Il y a eu des écri- 
Tgias alTez inconiîdérés pour nous fe* 



1>BS LOIX CTTIIBS. SI) 
Eciter de cet adouciflement prétendu 
dans nos ufages. Us ont cru y trouver 
une preuve évidente de la perfeâion 
des moeurs , & des progrès de la lé- 
giflation. lis auroient tenu un langage 
bien différent, s'ils avoient pris la 
peine de réfléchir à ce qu'ils difoicnt. 
Us auroient vu que nos loix à ce fujet 
font à peu près auflî barbares que cel- 
les qui puniflent l'infolvabilité par la 
fervitude , & qu'eUes font bien plui 
înconféquentes. 
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CHAFITRE XIX. 

Danger de ttmprifonnement pour dettes 
relativemeni au déiitiur. 



A 



. U fond quand un^débitenr fans 
reflaurces eft faifî chez nous par des 
/ergents , en vertu d'une fentence ^ 
dont on lui a caché la fignijE[cacion(iz) 
que gagne-t-il à n'être ^a^ vendu com- 



(a) Ceft ce que les huiflîcrs appellent foufm 
fler un exploit , &c. Ceft un efcamotage dont ■ 
ils s'applaudi/Tent comme d'un des meilleurs 
tours de leur métier. Les fentences de prife de 
corps ne font pas les feules occafions où ils en 
fallênt ufage : mais ce font celles où il eft le 
plus utile. Il eft étonnant qu'un abus auflî pu- 
blic , aufli commun , fcit auffî impuoi. 
femble qu'il mériteroic bien ratcention des 
chefs de la juftiice. Je fais que fon adminif- 
tracion eft remplie d'abus néceffaire: m%^ pour 
rendre un peu plus fupportablts ceux quonne 
faaroit réformer , ne faudroit il pas fuppriima; 
ctixL dont U corteâion eft facile ? 
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me cfdavc ? Quel avantage y a - 1- il 
pour lui à n'être que conftitué prifon- 
nîer ? Eft il bien vrai gue (on fort en 
foit plus doux ? Eft- il plus agréable 
de fe voir condamné à augmenter le 
nombre des infortunés qui gémîffent 
dans robfcurité infeébe d'un cachot , 
que de refter fur la terre parmi les 
hommes laborieux qui refpîrent un air 
libre &c pur , & qui gagnent du moins 
des droits à leur fubfîftance par l'eni- 
ploi pénible qu'ils font de leurs bras ? 
Il n' eft point expofé à la mauvaîfe 
humeur de fon créancier ! Mais il eft 
confiné dans l'enceinte étroite ^ mal- 
propre d'une prifbn. Il y couche éga- 
lement fur la paille. 11 eft de plus dé- 
voré par la vermine. 11 y contraâe 
des maladies. Il y eft plus mal nourri, 
plus mal vêtu , plus mal foigné, 11 n'eft 
pas contraint à épûifer fes forces par 
un travail accablant. Maiis il eft réduit 
à une oifîveté non moins accaMàntc* 
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Lç repos fait partie du bonheur de lar 

liberté, parce qu'il eft volontaire z 

mais une des plus grandes horreurs 

de la captivité , c*eft Tinadion , parce ^ 

qu'elle eft forcée. 

De plus un tel prifonnîer partage 

ia.honte du crime. Il eft affocié à l'op- 
probre qui n eft dû qu'aux forfaits. 11 

^ vit parmi des fcélérats que le remords 
déchire , & que l'attente du fupplice 
ef&aye , ou qui n'en font que plu» 
dangereux s'ils envîfagcnt de fang- 
froid l'avenir & lepaiTé. Tous les jours 
on enlevé quelques-uns de fes compa» 
gnons pour les livrer à la peine qu'ils 
ont bravée : il les voit remplacés par 
d'autres malfaiteurs réfervés au même 
fort. S'il lui refte' le moindre fentîr 

binent d'honneur, quel doit être fon 
état ,, au milieu de cet horrible afTem- 
blage? A qui peut- il parler, fans que 
rHée du gibet vienne fe préfenter en- 

,tre deux , & fafle expirer la parole 

fui 
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lûr fês lèvres ? De qui peut - il s'ap« 
f>rocher fans que ritnage tle la roue 
^lace ion imagination & Ton cœur ? 

U peut fe trouver des innocent! 
{larmi ce ramas confus de miférables 
4)longés comme lui dans Fignominie: 
mais ce feroit faire affi-ont à la jufti- 
ce y que de foupçonncr qu'ils y puifTent 
Tefter long- temps ; & d!ailleur? , à quoi 
les reconnoîtrei A qui fè iîera- 1 il 
quand Con cœur gonflé de foupirs , 
prefTé par Tinfor^une , cherchera la 
fatisfaâion H douce .de s'épancher 
dans celui d'un autre? Peut- il entamer 
une converfation fans trembler à tout 
moment qu'elle n« foit interrompue 
j)ar l'arrivée ^u bourreau qui vient ar- 
racher de fes bras (on nouveau confi- 
dent , & que fon amitié naîffante n'ex- 
pire avec lui fur l'échafaud où il va 
terminer fa vie F 

^ Il y a plus : dans cet aiFreux féjour 
ion ame court encore plus de danger 
Tomt m. K 
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que Ton corps. Sa probité y eft pluf 
expofée que fa famé. Il n'étoît que 
malheureux en y entrant : il ferait 
très - poflîbJe qu'il en fortît coupable. 
On n'y rcfpire pour ainfi dire que Vu- 
deur du crime. Un atmofphère épais 
y concentre ces déteftables exhalai- 
fons, & qui fait jufqu à quel point elles 
peuvent agir fur les efprits , & déna- 
turer les penchants ? Qui fait fi l'in- 
fortuaé à qui vous faites une néceflité 
de les recevoir par tous fès pores ^ 
pourra réfider à leur malignité ; û à 
force de croupir dans Tinfamie , il ne 
fe familiarifera point avec les avions 
qui la caufent : qui peut affurer que la 
mélancolie, l'ennui, l'entretien des fcé- 
lérats auxquels il ne fe fouftraira pas 
toujours , la vengeance même dont la 
folîtude & roifiveté lui laifferont le 
temps de s'occuper , ne cauferont pas 
en lui la plus fiinefte des métamor? j 
phofes } ] 
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Ses oreilles pendant fa détention 
n'auront été frappées cpie de récits 
de fîipplices. Mais c'eft précifément 
à caufe de cela qu'il les redoutera 

moins. On fe fait à tout à force d'ea 
entendre parler. La fcélératcffe elle- 
même a fon enthoufiafme qui fe com- 
munique tôt ou tard. Elle fait des 
profélites comme la vertu : & l'effroî 
n'eft plus un frein capable d'arrêter 
les cœurs qu'elle échauffe, parce qu'et 
le a auflî fpn héroîfme. Que deviendra 
cependant votre prifonnier s'il eft at- 
teint dans fon cachot de ce mal con- 
tagieux ? 

Suppofons qu'en ce moment un 
hafard heureux lui ouvre les portes de 
fa prifon : que la patience du créan- 
cier s'épuife 9 ou que fon reflentiment 
fe laffe y qu'arrivera- t-il ? La perfonnc 
que vous avez arrêtée pour lui com- 
plaire y eft-elie la même que celte que 

Kij 
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TOUS lâchez quand il le permet ? II sVs 

faut bien. 

L'une étoit un citdyen paifible ; 
l'autre va devenir un fcélérat furieux. 
Vous avez enlevé à la fociété lin hon- 
nête homme indigent: vous lui rendez 
un coupable à qui n'en ne coûtera pour 
parvenir à l'opulence y ou pour la dé- 
pouiller : il rougiffoit auparavant de 
fa dette ; aujourd'hui le crime même 
ne rintimide plus. Vous le verrez 
peut-être un jour revenir à cette prî- 
fon où il a appris à le commettre y 
chargé de fers mieux mérités , & prè» 
de payer à Findruâion publique une 
autre dette bien plus terrible que celle 
qui Fa initié aux myfteres 4'uae fi 
cruelle école. 

Quatid votre prétendue modération 
o'auroit pas pour lui des fuites fi dé- 
plorables , quand elle ne le conduis 
roit qu'à languir & à mourir dans un 
cachot I examinez fi vous ^vez bip p 
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Heu de vous en applaudir. Voyez ce 
qui réfulte de ce mélange de rigueut 
& d'indulgence. Appréciez le fruit 
qu'aura produit cet accord bizarre des 
droits de Tîntérét , avec les égards 
dûs à rhumanité , & vous ferez bien 
convaincu que par cette conciliation 
imprudente^ vous les avez compromis 
tous également. 

D'après ce que je viens de dire, il 
câ clair que vous n'avez pas fait. le 
bien du débiteur : cherchons R vous 
avez opéré du moins celui du créan- 
cier. Votre procédé fercit moins blâ- 
mable , fi le premier en fouffroit fcul. 
11 eft criminel à vos yeu^ dès qu'il 
a le malheur de ne pouvoir remplir 
les engagements : vous ne lui devez 
que de la févérité. Quand la bonté 
que vous vouliez lui marquer produi- 
roit un effet tout contraire , il vous eft 
permis de n'en fentir que de légers 
icmordsy pourvu que cet effet n'en^j 

Kiq 
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veloppe que lui : mais il s*étend ju^ 
qu'au propriétaire qui lui a confié fon 
argent , & qu'au lieu de faciliter à 
celui-ci le moyen de le recouvrer^ 
il ne fafle que le confirmer dans la 
certitude de le perdre , convenez que 
vous avez entièrement manqué votre 
but , & que votre légiflation eft très- 
imparfaite fur cet article , pour ne paà 
défigner fon défaut par un nom plu» 
fort« 



I 
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CtlAPITRE XX. 

Inconvénients de temprifonnement pour 
dettes 9 relativement au créancier. 



u 



N créancier qui ufe envers fon 
débiteur du droit rigoureux de le faire 
arrêter , jouit incontcftablement du 
plaifîr de fe venger, il le livre à un 
fupplice lent qui le dévore peu-à-peu, 
& lui laifTe le temps de bien fentir 
toute rétendue de la douleur. Mais lui 
en revient-il quelqu'autre fatisfadlioa 
que celle de voiries loix elles-mêmes 
fe rendre complices de fa cruauté ? 
C'eft de quoi je doute très-fort. N'a- 
t-il pas lieu de fe repentir bientôt de 
leur complaifance , & de gémir des 
expédients qu'elles lui ont fournis } 
C'eft ce qui eft aiTurément plus que 
probable. 

K ÎT 
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On peut obferver d'abord que îe# 
fccours qu'elles lui procurent ne font 
pas gratuits : elles fe font payer powt 
fervir fon reffentiment. Ce n'eft qu'à 
prix d'argent qu'elles kii vendent le* 
parchemin deftiné à le légitimer^ Il 
en faut au procureur qui le follicite ^ 
& au greffiei' qui l'expédie : il • en 
faut au fergent qui le mettra à exéi' 
cution , aux records qui partageront, 
le bénéfice & la honte de la. e^pturtm. 
Il en faut aii Cerbère du gouffre ou 
l'on précipite le malheureux qu'ils ont 
iàifi. Ces portes terribles ne. s'ouvrent 
qu'au foxi de l'or , & l'écrou ne ie 
réallTe qu'ea configaant la taxe mife 
fur cette opérât ion^ 

Tous ces frais foat confîdérabîes. 
Us dfivroient nâtureUemeiit regarder 
le débiteur > mais comme le traite- 
ment même quU éprouve fait affei 
voir qu'il n'eft pas riche , & que la 
lufiice ne veut rien perdre , c'eft ai» 



créancier qu'elle a judîcîeufement în> 

pôfé la néceffité d'en faire l'avance; 

Ainfi une première perte eft pour lui 

une occafion de s'expofer à une fe^ 

conde. Ce n'eft qu'en dépenfant de 

l'argent qu'il peut répéter celui qu'on 

hii enlevé : & ce qu'il lui en coûte 

pour rendre fon ennemi très à plain-* 

dre , monte fouvent plus haut y que 

ce qu'il faudroit.pour le fecourîr , 8c 

pour relever fa fortu,ne. 

Ce n'eft pas tout. Le gouvernement 
aourrît les prifonniers qu il fait lui*- 
même : il les réferve pour donner 
l'exemple des châtiments dûs aux cri- 
mes, il entretient leur vie pour les 
mettre en état de recevoir la mort , 
quand il le jugera à propos. Mai» ceux 
qu'il facrifie à la vengeance d un par- 
ticulier ne le regardent pas. Ce n'eft 
point à lui à fe charger du foin de 
leur fournir des aliments : il prête des 
murailles Se des verroux qui ne lui 
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coûtent rien. Il reftife des feGOHrs qtxr 
lui deviendroient difpendieux. Il les 
accorde aux captifs de la politique ^ 
& non pas à ceux de rintérêt* 

On ne veut pourtant pas les îaUTer 
périr de faim dans le cachot où ils ont 
déjà tant de maux à combattre. C'eil 
encore la vengeance du créancier 
qu'on met à contribution pour cet ob- 
jet. C'eft elle qu'on gblige de porter 
du pain au mifërable qu'elle opprime ; 
îe fais que les apprêts d'un repas fcrvî 
par elle ne font point délicats ; l'a- 
varice y préfîde en grondant ;c'eft elle 
qui paîtrit ce pain d'amertume : ces 
deux furies ont foin de l'imbiber de 
fiel avant que de le jeter à leur viôî- 
Hie , qui le reçoit fans autre remer- 
cîment que fes foupirs , & qui le man- 
ge fans autre affaifonnement que fes 
larmes. 

Toute légère qu'eft cette dépenfe, 
c'en eft une cependant. L'impoiEbi* 



BES LOIX CXTILES. 2x7 
Eté de la recouvrer , ainfî que toutes 
les autres avances qui l'ont précédée y 
augmente dans la même proportion 
que la néceflîté de les faire. On les 
joint , dira- 1- on, à la maffe principale» 
Oui : mais celui qui eft accablé par 
ce feul fardeau fupportera-t-îl les ad- 
ditions que vous y faîtes ? II ne pou- 
voit acquitter fa dette quand elle étoît 
fimple , comment la paiera-t-il quand 
elle eft doublée ? 

Vous voulez être payé , & il femble 
que vous vous attachiez à tous les 
moyens qui peuvent empêcher le 
paiement. Votre ennemi eft infolva- 
ble : il vous échapperoit , fi vous ne 
vous hâtiez de vous allurer de lui ! 
Mais que vous importe cette aflurance, 
puifqu'elle anéantit votre droit bien 
plus qu'elle ne l'aflermit ? Pourquoi 
vous alarmer de la liberté de votre 
débiteur , puifque fa captivité vous 
eft infruftueufe ? Songez -vous que 

K vj 
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fînaftîoii forcée à laquelle vous fe rS^ 
duifez ^a ua obftacle imviocible à ùt 
libération ? 

Il n*a plus d^autres bîènr que fer 
Bras , & vous lui en ôtez Tufage rvous- 
n*avez d'autre gage y d'autre Hypo- 
riiéque pour la fôlidîté de votre titre ^ 
que fà vie 5 & vous le pFonçez dans u» 
air corrQ4iipu qui le. tuera tôt ou tard», 
Y a t-îl une preuve plus fenfiblè de 
la. vérité de cet ancien apophtegme ^ 
qui dit que la vengeance eff une mau- 
vaife cpnfeilîëre l Quand vous auriez 
faré de vous nuire à vous même , pour- 
riez vous choifir des moyens plus pro- 
pres à produire cet effet ?* Vous êtes 
puni du mal que vous caufez. Votre 
reffentiment vous épuiïe , fans vous 
fervir. 11 vous ôte de Targent au lieu 
de VQus en rendre. 

Vous êtes vengé , je l'avoue. Maîi 
^el trifte dédommagement que celuf- 
là ! Sied- il à des barbares capables cTy 
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attacher quelque prix , de s'ériger es 
panégyriftes de l'humanité? Sic'eftpar 
refpeâ pour elle que vous ne faitet 
pas vos débiteurs efclaves^cefiezdonc 
de les conftituer priTonnfcrs : ou ff 
▼ous voulez abfolumcnt qu'ils foîent 
captifs j ne rougiilêz point de vous 
en faire vous-mêmes les geôliers. NI» 
Ne foyez point inhumains ni compa* 
tiffants à demi, puifque la^compaffion' 
modifiée eft auffi cruelle pour eux y 
que ruineufe pour vous , puifque Tin- 
Immanité ne i eut vous devenir utile y 
qu'autant qu'elle eft entière- & cou^ 
plette. 
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CHAPITRE XXI. . 

Que tefclavage pour cauft Hnfolvabi'^ 
liti ^ itoit beaucoup plus raifonnabU & 
plus utile que t emprifonnemeRU 



M- 



lAintenant , à ce procédé timi- 
de qui tue le débiteur en appauvrif- 
fant le créancier , comparons Topé- 
ration hardie des peuples qui coupent 
dans le vif & ne mettent à Tinfolva- 
bilité d'autre appareil que la fervitude. 
Cette opération femble doulouréufe 
au premier coup d'oeil; comme cepen- 
dant il n'en peut réfulter que du bien j 
fans aucua mélange de mal , on ne 
peut que louer les focîétés qui l'auto- 
rifent , & les légiflateurs qtii la recom- 
mandent. 

Que ce foit un bien général , c'eft 
de quoi on ne fauroit douter pour 
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peu qu'on veuille y réfléchir. Par ce 
moyen le créancier tire de fa dette y 
tout ce qu*il lui eft poffible d'en arra-, 
cher. Si la fomme eft forte , je veux 
croire que la propriété acquife fur fon 
nouvel efclave ne fufEt pas pour le 
remplir : mais enfin la valeur intrin- 
feque de fa perfonne eft une déduâioa 
à faire fur le principal fi on le vend. 
Le produit de fon travail en eft Tîn- 
térêt fi on le garde. Cela feul éta- 
blit entre fa fervitude & fa prifon une 
différence bien efTentielle : Tune l'ac- 
quitte & l'autre le furcharge , ce qui 
eft fort oppofé. 

Il faut le nourrir , il eft vrai : mais 
ce n'eft plus une pareffe immobile 
que l'on fuftente : c'eft une aftivité 
laborieufe. Ce n'eft plus un malheu- 
reux que l'on force à partager ta flétrîf- 
fure du vice : c'eft un être eftimable 
que l'on rappelle à l'emploï fi nécef- 
laire & fi commun de fes bras &c dei 



( 
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leffources qu'il tient de la nature. Ce 
v'eft plus une vîâime du défefpobr 
tpn preffe de fon corps languiiTant u» 
peu de paille pourrie par Tabo»- 
dance defes larmes, pt«& eircore qu^ 
par rhumîdité de la terre : c'eft ux» 
homme qui çonfacre Tes fèrvices à* 
d'autres hommes; 

Des occupations non interrompue»» 
le diftraient de fonger à fon malheur ;. 
H peut trouver aifément , foit dans> 
Fufage de fes facultés corporelles , Toit 
dans le caraâere bienfai£int de foa 
maître, un dédommagement de Tin- 
dépendance qu'il a perdue , pu ifquè^ 
dans rescèi de mifere où il étoit 
rédwit, fa liberté même n'était pour 
kii qu'un fardeau , & que fi la loi ne 
Tavoit appliquée au paiement de fa^ 
dette, il aurait été fori^é de Icagager ^ 
4IU de l'aliéner pour fa fubfiftance. 

Quels maux peut on oppofer à ce» 
hiens iacoate{lables qui naiiTeiit de 
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Tcfclavage donné pour compagnon 
nécellaire à Tinfolvabilîté ? Y a t-îf 
feulement le moindre mconvénîent qui 
puîfle les Balancer ? 

Le débiteur perd tout! Maïs ce n'cff 

pas le moment où on livre entre les 

mains de fon maître , qui tft l'époque de 

fa ruine ; c'eft celui où Fîndigence Ta 

dépouillé de tous les droits qull avoît 

à la propriété ; c'eft celui où elte Ta 

réduit à ne plus fouir que d*une exîC* 

tence précaire , à recevoir ces fecours 

funefles , quî^ de même que lies Brei»- 

Tages de Circé, cfiangeoiënt fa nature 

en pafTant dans fon fang , 8c détrui- 

ibient en lui les prérogatives d'un être 

libre , pour y fiibilituer les devoirs 

d'un être aflervi. 

n eft enlevé à la (bcfété! Il Cerok 
bien autrement perdu pour e!!e dans^ 
le fond d'une prifçn. Si j'ai les bras 
engourdis par une paralyfie , pcut-o» 
dire qu'oa me les conferve en les g»- 
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rotant d'un bandage qui en perpétué 
rimmobilité ? Dais - je me plaindra 
qu'on me les ôte quand on parvient 
par des fecoufTes violentes à leuf 
fendre le mouvement ? Que m'importe 
le remède par lequel on les guérit ^ 
pourvu que Ton réuflîfle à m'en affurer 
Fufage? Puis-je balancer entre le pro- 
cédé rigoureux qui produira îmman-* 
quablement cet efFet , & une circonf- 
peélion trernblante , qu'il fe bornerai 
prolonger la durée de mon ma! , fana 
même m'épargner les douleurs ? 

Ce malheureux fait efclave , fera 
tnaltraité par fon maître ! Eh t C'eff 
bien cela qui doit vous inquiéter ! 
Ne le fera-t-il pas encore davantage 
par Kndigence fous laquelle il eft près 
de périr ? Ne le fera- 1- il pas davantage 
par le défefpoir auquel vous le livrez, 
en le précipitant dans les cavernes 
fpécialemcnt habitées par ce monftrc, 
le connues fous le nom de prifon! 
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Vous imitez ces Sauvages qui , pour 
fouftraîre leurs vieillards aux défagré- 
œents de la caducité , les font dévorer 
par des tîgres. Vous craignez qu'il ne 
fouffi-e de la mauvaife humeur d'un 
liomme, & vous l'abandonnez fan^^ 
fcrupuleà l'ennemi le plus impitoyable 
du genre humain. 

Vous exigez qu'il s'acquitte! Maîi 
laiflez-lui donc fes mains , laiffez-luî 
le moyen de développer fes talents de 
quelque cfpece qu'ils foient. Apre» 
quarante ans de captivité , tirerez-vou» 
de fa bourfe quelque chofe de phi» 
que le premier jour ? N'eft-îl pas œort^ 
anéanti pour lui-même , & pour 1» 
fociété 5 du moment qu'il a paffé le» 
guichets redoutables que vous avez fait 
fermer fur lui. 

Voyez donc votre inconféquance. 
Vous lui demandez de l'argent qu'il n*a 
point , & vous le mettez hors d'état 
d'en gagner. Vous craignez qu'il ne 
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vous échappe , & quand il tfk &tà 
votre puiflance , vous affèâez de . Jef 
dévouer à la plus parfaite inutilités 
Vous lui ôtez fans fcrupule. Je plu» 
grand des biens , la liberté , & vous^ 
tremblez de lui faire le plus petit des 
Biaiix 9 celui de le forcer au travail. 

Je vais plus loin. Non-feulemenf 
l'éfclavage pour lui n'eft qu'un petit 
mal ; mais même il peut devenir unr 
très- grand bien. Ce malheur apparent 
peut être la fburcc de fon bonheur ^ 
fiir tout fi vous le vendez au tom j & 
votis le livrez à un maître -étranger qui 
le dépayfe. Par cet aôe de rigueur f 
TOUS avez confommé tous vos droits* 
Il eflt mort civilement. Votre créance 
eft éteinte ^ parce qu'elle ne doit p&9 
iVtcndre au- delà du tombeau. 

Mais sII vient à rçflufciter y c'eA- 
à*dire , s'il trompe la vigilance intérêt 
fée de fon acheteur ; s'il eft ailèz adroit 
peur rompre ùt ciu^My & poiu: rftf#« 



fiES LOIX CtriLEf. l'if 

mr dans fa patrie , ii y rentrera libre 
en tont fens. Il ne fera plus efclave y 
8c fa dette fera payée. Vous Taurez 
£buf}rait par cette mort fimulée à la 
maladie importuae qui le rongeoit. Il 
laifle dans le fépulcre dont ii s'arrache^ 
fon ancienne peau , avec la lèpre dont 
lelle étoit irouyerte* La nouvelle fous 
laquelle il riepaioit^eft blanche , faine^ 
exempte de tous les ulcères qui défi-, 
guroient celle q^'il a quittée. 

JLa plus longue prifon lui préfente* 
t-cUe jaaiaîs cette heureufe per(pec* 
llVe î C*eft bien un tombeau aufli ^ 
mais un tombeau affreux , bâti dçt 
mains de la yengeançe & de la 
cruauté. On n y reQfermç que d^f 
vivants. 11 eft deftiné à éternifer la 
durée de la lèpre qui les dévore. Elle 
l'accroît même pendant le féjour qu*ils 
y font. L'ulcère rongeur qui les conr 
fuaie , Ce développe 8c s'étend dans la 
n|me proportioa. 
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Ces mallieureux qu'on n'a féqufeftréc 
iAu commerce des hommes ^e pour 
le$ tourmenter j & non pour les guérir, 
neconfervent la vie, que pour maudire 
à chaque inftant leur exiftence : & 
quand ib viennent enfin réellement à 
la perdre , quand la mort trop long- 
temps fourde à leurs cris Ce décide à 
les afTrarichir d'un joug plus înfuppor- 
table qu'elle ; quand ils fe précipitent 
avec ardeur entre fes bras j comme 
dans un azife affuré , ce n'eft qu'après 
avoir éprouvé le plus long , le plus 
horrible des fupplices qu'a jamais in- 
Tentés la barbarie humaine. 

Que les Icâeurs , pour peu qu'ils 
aient d'entrailles , s'examinent , qu'ils 
fe tâtent en réfléchiflant fur ce fujet ^ 
& malheur à eux s'ils ne fe fentent pas 
convaincus que remprifonnementpouf 
dette eft la plus injufte > la plus incon- 
féqueate j la plus cruelle de toutes les 
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epéiatioiis politiques 9 comme la plot 
ioEruâneufe. 

Mais perfonoe ne voudra payer feu 

dettes y s'a n y a point de châtiment 

attaché an refus de les payer ! C eft la 

<:rainte de la pnnition qui fait faii^ 

des cflforts ; ceft elle qui réveille la 

parefle « & qui intimide rinSdélité. 

Sans doute ; aufli je ne vous dis pas 

de Supprimer le châtiment; je ne vous 

remontre que la nécef&té d'en prendre 

un qisi foit efficace. Je ne vous con- 

feille pas de fonger à gouverner fans 

fouet ce troupeau indocile qui abu- 

feroit bien-tôt de votre indulgence; 

]€ vous exhorte feulement à en choidr 

un bon. 

Avec la prlfon tous n'intimidez que 
ceux qui ne font pas afTez riches pour 
s*y dérober ou pour s'y procurer des 
douceurs qui lui ôtent toute Ton amer- 
tume. Elle u'eft à craindre que pour 
les miférables qui ne fauroient ni s'y 
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^ouftraîre , ni Fadoucir y & fur qui pat^ 
conféquent cette crainte n'agit pas plus 
Cruâueufement que ne le fcroit Tefpé- 
Tance de l'impunité. Les débiteurs opi- 
niâtres & folvables enrifagent fan» 
«ifroi cette punition mitigée. Ils fc 
familiarifent a^rec elle : ils en fuppor- 
-tent ridée Tans peine , parce qu'ils 
Savent le moyen/ de Féluder dans U 
pratique , & de la prévenir. 

L'efclavage au contraire infpîreroît 
à tous également «ne falutaîre épou- 
Tanite. L'indigent qui n'a rieny feroît 
expofé, je Fa roue ; mais il ne croupi- 
toit pas du moins dans un cachot mal 
fain, &il s'acquitteroît peu-à-peupar 
ie détreloppement de Ton induflfie. II 
gagneroit au change , éc fon créancier 
auffi. Le feul qui y perdioit cp feroît 
le débiteur înfidelle. 

Le banqueroutier frauduleux , pstf 
exemple , ne compteroit plus pour 
«•enrichir fur un yol jnanifefte , maf- 
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que fous le nom i^ accommodtmenu II y 
penferoit à deux fois avant que de re- 
mettre fon bilan au greffe , s'il favoit 
qu'au lieu de vendre fur la porte de 
fon tnagazin le rebut de fes marchan- 
difes qu'il y aura laiffé , ce fera fa pro- 
pre perfonne , qu'on y criera au plus 
offrant & dernier enchériffeur. Il re- 
nonceroit à fuppofer des pertes ima- 
ginaires , qui ne deviennent réelles 
que pour fes créanciers. Nos places 
de commerce ne feroient pas à tout 
moment ébranlées par des cataftro- 
phes qui ruinent la fortune d'une in- 
finité d'honnêtes gens , & affermiffent 
celle du fripon qui les a minutées. 
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CHAPITRE XXI. 

fnconvénients its modifications par lej^ 
quelles on a préundu adoucir la Loi 
qui autorife la contrainte par corp^ 
contre le débiteur infolvable. 

J E penfe affez bien des hommes ^ 
pour croire que rien de ce que je dîsf 
ici ne fera nouveau , du moins aux 
yeux de ceux qui ofent quelquefois 
penfer par eux-mêmes y & apprécier 
les ufages reçus d'après les règles de 
la raîfon , plutôt que de foumettrc 
leur raifon aux ufages reçus , & aux 
coutumes établies. Ce qui me le per- 
fuade y ce font les efforts que Ton 3 
hafardés de temps en temps contre 
cette loi barbare ^ & les reftriftions 
que Ton a eflayé d y. apporter. 
Mais comme ces efforts ont tour 
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fOurs été timides , & que le préjugé 
4loniiaoit encore fur la hardiefle même 
qui Tattaquoit: comme ces reftriâioDS 
ibnt iniiiffilkntes , & de nature à an- 
noncer de la bonne volonté , plutôt 
qu'à produire des iîiccès ; au lieu de 
détruire les anciens abus y on n'a fait 
qu'en introduire de nouveaux. On n'a 
point remédié aux inconvénients qui 
rendent la prife de corps po^ dettes 
très-dangereufe : on n'a fait que les 
rendre plus fenfibles. 

S'il en a réfulté quelque foulage- 
meiit, ce n'a été que pour la partie des 
débiteurs qui en avoit le moins befoin^ 
Ce n'eft point l'infolvabilité gémîf- 
fante , qui s'humilie aux genoux de fes 
.créanciers, qu'on a aidée : c'eft la frip- 
ponnerîe orgueilleufe qui les brave. Ce 
n'eft point à l'indigence abfolue , qui 
mériteroit de leur part des fecours ^ 
plutôt que des rigueurs , que l'on a 
préparé un aille : c'eft à une richelSe 



1^6 La The'o:rïe 
a point de conjuration magique dont 
les effets foient fi prompts. Le tiers 
payé étoit le rameau d'or qui imprî- 
moit du refpcâ aux démons de cet 
enfer. La recommandation eft un coup 
de fiflet des Furies^ qui leur rend toute 
leur férocité. Les chaînes du malheu- 
reux qui tomboient , fe relèvent d'el- 
les-mêmes , & recommencent aie 
ferrer plus étroitement que jamais. 
Cerbère aboie , l'efpérance fuît , & 
.l'infortuné eft replongé dans leTarta- 
re où il continue de boire à longs traits^ 
l'humiliation & l'amertume. 

Quand même les recommandation? 
n'auraient pas lieu , quand la délivran- 
ce du tiers dont je parle produiroîtf 
tout fon effet , ce ne feroît de la part 
de la Loi qu'une plus grande incon- 
féquence. Vous relâchez ceux qui le 
paient , & vous retenez ceux qui ne 
le paient pas. Ce n'efl donc plus que 
pour une partie de leur dette j que 
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ceux-ci font arrêtés. Mais fongez- 
vous que plus le motif de leur déten-- 
tion devient léger y plus Fautorité qui 
les captive devient barbare ? Moins 
robflacle qui s'oppofe à leur liberté 
eft confidérable^ plus l'inhumanité qui 
les en prive eft révoltante. L'horreur 
que l'une in/pire doit augmenter dans 
la même proportion que l'autre di- 
minue. 

Je vous dois mille écus : vous venez 
m* apprendre que vous me ferez fortir 
fi je vous donne cent pîftoles que je 
n'ai pas. Si , après vous être bien aflu- 
ré de mon impuiflaiice , vous ne m'y 
retenez que pour cet objet , vous êtes 
deux fois plus cruel , que quand vous 
m'avez fait arrêter pour la fomme en-» 
tiere. 

Mais , dit - on , il eft plus facile de 
payer cent piftoles que mille écus. 
C'eft un foulagement réel que cette 
diminution. Vous avez tort de vous 
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plaindre du rabais qu'on vous accordé 
fur le prix qu'on peut exiger de votre 
liberté. Il y a de l'ingratitude à mur- 
murer d'une modération qui devroit 
exciter toute votre reconnoiffance. 

Point du tout : elle n'efl: utile qu'aux 
débiteurs frauduleux qui ont caché 
leur argent pour tirer meilleur parti 
de l'ef&oi de leur créancier : ce n'eft 
point de ceux-là qtie je parle : ils mé- 
ritent quelque chofe de pliss que la 
prifon. Mais fi je fuis vraiment infol- 
vable y que m'importe ce prétendu 
rabais , dont vous faites tant d'éta- 
lage ? Pour qui n'a rien , cent fiif-. 
tôles & mille écus font la même chofe. 
Entre deux opérations également im- 
poffibles , doit - il être queftion du 
plus ou du moins d'impoflibiiité ? * 

Il y auroit une folie abfurde à me 
commander de boire la mer. Y en 
auroit - il moins à m'ordonner d'ava- 
ler le Rhône , fous prétexte qu'il ne 
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pas t2Bt desn tpc TOccam ? 
Vous liez de oecte cstrawzgabx ! sa 
nom près 9 c^eft pourtart précifes^eflK 
TOtre propoStioii- Cc5 parce <pe je 
fins dêpoîiiTa de tout , qse toqs avez 
£aâ& xa peribnne ; & toqs m^o&ez 
de la relâcher 9 fi je Toas donse de 
rargent l Mais fi î*en arois en n^acrois- 
îe pas mieux aimé le {acrîEer pour 
TOUS empêcher de me mettre en pri- 
ion-, plutôt que pour vous engager & 
m'en laifijbr ibrtir ? 

K^eft - il pas clair qae plus vous rap* 
prochez de moi la libené ; plus tous 
raccourcirez la diftance \pi m'en fè- 
pare y & plus vous me faites faire 
d^effbrts pour y atteindre. C*eft une 
véritable eftrapade que vous donnez 
à mon ame. Elle s^allonge y elle fe 
tourne y elle fe fadgue en tous fent 
pour arriver à cel objet défîré y avec 
d'autant moins de ménagement qu*cllo 
^'en croit plus voifiue î Se vous auteur 

L V 
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& témoîa de fon fupplîce, vous ofcz^ 
Tencourager avec des cris înfullant» 
qui en augmentent la rigueur. En ref' 
ferrant la corde qui produit fon tour-* 
ment ; vous lui dites qu'elle n'a pluff 
qu'un pas à faire pour cefler de fouf* 
frir. Vous confidérez , avec le fang 
froid d'un bourreau endurci y fon ein»- 
barras & fa douleur. 
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CHAPITRE XXIII. 

Autres modifications aujji iUufoins ap^ 
portées à la Loi qui p: o nonce la con^ 
trainte par corps contre tinfolva^ 
biliié. 



u 



Nfeconda<Ioucifrenient prétendu 
par lequel on a Cru mettre des bornes 
à cette loi cruelle, c'eft la défenfe de 
faifîr un débiteur dans fa maifon , du 
moins fans une permîflîon expreffe 8t 
particulière des Magiftrats. Le droit 
commun reftreint le miniilere des fer« 
gents aux lieux publics, La porte d'un 
logis eft une barrière refpedable qu'ils 
ne doivent point forcer. Un homme 
tranquille , à qui il coûte peu de fe 
priver de l'ufage de fes jambes , peut 
vivre heureux & pmfible dans fa mai- 
fon , quelque mauvaifes affaires qu'il 
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aye. Il peut même braver de fa fenê- 
tre y les records avec fécurité , & cer- 
tainement les exemples n'en font pas 
rares {a)\ 

Nous nous applaudiffons de cette 
indulgence ; il y a des jurifconfultes 
qui s'extafient en parlant de cette mo- 
déi^tion ; ils ne cefTent point d'exal- 
ter le refpeft que la Loi conferve 
même dans fa rigueur, pour les foyers 
domeftiques. Je ne m'arrête point à 
prouver combien il eft déplacé, & 
même ridicule. C'eft un refte du pa- 
ganifme qui a tranfpiré dans nos 
mœurs : il s*eft infinué jufques dans 
notre jurifprudence ; mais il n'y eft 
pas devenu plus raifonnable. 



. (a) 11 y a des tribunaux dont lesvfentencet 
n'ont pas même ce frein, La conferyation de 
Lyon , par exemple ^ fait exécuter par- tout , 
même dans les maifons des paniculiers > les 
contraintes par corps qu'elle a prononcées* 
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Si vous avez le droit de m'arrêter 
dans la rue , pourquoi ce droit expi- 
re- 1- il fur le feuîl de ma porte ? pour- 
quoi fuis-je coupable ici, tandis que je 
ferai innocent à deux pas plus loin ? 
pourquoi TépaiiTeur d'une muraille 
dénature- 1- elle entièrement mon refus 
de vous payer , au point qu'il fera fans 
danger pour moi tant que j'aurai foin 
de me couvrir de ce bouclier favora- 
ble y & que j'éprouverai toute la févé- 
rité des Lobe fi je m'en écarte ? 

L'abfurdîté' de toutes ces inconfé- 
quences eft fi palpable qu^il fuffit de 
les développer pour les faire fentin 
Je ne m'y arrête point : je me borne 
à examiner à qui ces refiriâions font 
utiles , & de qui elles opèrent le fou- 
lagement. Je trouve avec furprife 
qu'elles font aufli injufies que bizarres» 
Je fuis révolté en voyant qu'elles ne 
tournent qu'au détriment du pauvre , 
& que ces ménagements circon/peâii 
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ne fervent qu'à accabler ceux qui fe-^ 
rolent feuls en droit de les réclamer 
avec équité. 

D'abord la maîfon du débiteur eff 
un afile facré contre l'audace des 
huirtîers. Elle vient s'y brifer comme 
les flots de la mer fur le fable qui la 
borde. Mais il ne faut qu'une céré- 
monie peu coûteufe pour lui faire 
franchir cet obftacle. Un ordre fimple 
de la part d'un juge l'autorife à cet 
attentat. Ainfi le privilège de ne point 
.être arrêté chez foi eft une petite reP 
fource. Tout l'avantage qu'il procure ^ 
c'cft que pour le violer , le porteur de 
l'ordre fe fait efcortcr par la maré- 
chauflfée : il prend des records habillé* 
de bleu , au-lieu que ceux dont il fe fert 
ordinairement font vêtus de gris. Ce 
que le débiteur y gagne cft de fe voir 
enlever comme un criminel y aulieu 
de l'être comme un innocent que la 
fortune a tr^! l'éclat , le fcandale , 
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& fur- tout les frais font plus confidë- 
rables ^ ce qui n'eft pas un profil 
pour lui. 

Plus ces coups d'autorité fon bru- 
yants , plus on examine avant que de 
les permettre le rang de la perfonnc 
iiir qui ils doivent tomberé Pour peu 
que le débiteur foît connu ; pour peu 
qu il ait d'amies ^ ou de parentes qui 
s'intéreffent à fon fort , il faut que fon 
adverfaire foit bien puiffant , ou fà 
banqueroute bien odieufe , pour que 
Ton en vienne envers lui à cette extré* 
mité. D'ailleurs il en eft prcfque tou- 
. jours averti avant l'exécution. II eft à 
couvert quand on fe préfente en force 
pour le faifir , & les archers même qui 
brifent fa porte font bien ^s de ne 
pas le trouver derrière. 

Mais le miférable qui a des dettes 
& point de proteâions ; l'infortuné 
pourfuivi par un bourgeois accrédité f 
pu par un riche ufurier 9 eft- il médi 
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nagé de même ? J'en appelle à l'ex- 
périence, C'eftelle qui nous apprendra 
avec quelle facilité la fentence par 
corps eft fuivie de la permiflion de le 
faiCr chez lui. C'efl un roitelet qu'un 
vautour enlevé en paiTant , &c fans Ce 
déranger. C'eft envain qu'il fe blotit 
dans le galetas démeublé dont il a 
fermé la porte : elle tombe à l'approche 
du redoutable parchemin , & le livre 
fans défenfe aux ferres de fon perfé- 
cuteur. 

Suppofons cependant que tous deux 
foient pareillement refpeâés dans leur 
aille ; fuppofons que la juftice ne 
mette aucune différence dans le trai- 
tement de ceuK dont les rangs ne font 
pas égau»^ celle de leur fîtuation n'en 
met-elle pas une terrible dans l'ufage 
tle cette prérogative commune ? Il ne 
fuffit pas d^être en sûreté chez foi : il 
faut y vivre. Celui qui a fauve dans 
^retraite les débris de Cà fortune^ 014 
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qui compte fur l'une pour affurer Tautre 
n'y eftpasembarraffé de fa fubfiftance. 
Il ne fort point pour l'aller chercher : 
il a des br^s étrangers qui la lui appor- 
tent ; il s'allarme peu de fe voir bloqué 
dans une place ^ où il efl à Fabri de 
la famine y qui pourroit feule l'en 
chaffer. 

Mais celui qui n'a point ces refrour-> 
ces ; celui qui ne fe garantit de la faim 
q[ue par un commerce ^ ou un travail 
journalier ^ à quoi* fe réduit à foa 
égard ce ménagement apparent? qu'im- 
porté qu'il ne foit pas permis aux fatel- 
lites de fon ennemi de Tinfulter chez 
lui , fi le befoin l'en chaffe , & l'oblige 
à fe livr'er de lui même entre leurs 
mains ? Quand il lutteroit avec fuccès- 
contre cette néçeflité preffante; quand 
une compaffion charitable le mettroit 
en état de fe préferver de leurs embû- 
ches y ils fauroient toujours bien l'y 
attirer. Leur kduftrie aiguillonna 
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j>ar refpérance du bénéfice attaché à 
ta capture j remporte prefque toujours 
fur la défiance de la crainte. Il eftbied 
rare que leur proie ait plus de fagacîté 
pour leur échapper y qu'ils n'en ont 
pour la furprendre. 

On ne finiroit pas fi l'on vouloit rap- 
porter tous les ftratagêmes ingénieux 
qu'ils emploient pour l'attirer dans 
leurs filets. Je n'en citerai qu'un dont 
j'ai été le témoin : il eft fubtil : il fit 
une réputation à fon inventeur : & en 
, juftice bien réglée , il auroit dû lui 
valoir un châtiment exemplaire. 

Dans une ville de province où j'étois ^ 
lin cordonnier avoitété condamné par 
corps au paiement d'une fomme affeaJ 
légère : mais lés frais de pourfiiite y & 
les intérêts l'avoient fort groflîe. De- 
puis long-temps il ne for toit plus , & 
fon infolvabilité ne diminuoit pas. On 
avoit vendu fes meubles , c'eft-à-dirè ^ 
Un peu de paille pourrie fur laqueUt 



ossLoit civiiEs. ijp 
il couchoit^ il aroit lui -même vécu 
du relie. 

Heurcufcmentîlétoitveuf, & n'avoit 
prefonne à qui faire partager fa mîfere, 
qu^ une petite fille de fix ans. Tous les 
jours 9 à midi , cette enfant fortoit 
demi-nue avec un pot cafTé à la main ; 
elle fe rendoit dans une maifon un peu 
éloignée ^ mais à la vue de celle de fon 
père ; elle en rapportoit lentement un 
peu de foupe qu'on lui donnoît par cha- 
rité. Le malheureux , inquiet pour fon 
enfant & pour fon dîner ^ reftoît fixé 
iur fa porte. Il fuivoit lune & l'autre 
des yeux pendant tout le trajet j & ne 
quittoit fon pofte que quand fentréé 
du convoi le raÛTuroit au moins pour ce 
Jour-là j contre la crainte delà famine; 
Il âvoit affaire à un créancier riche r 
&. encore plus impitoyable. Cet hom-î 
me fe croyoit outragé par la fécurlté | 

de fon débiteur. Il trouvoît fon hon- 
jneur intéreifé à la détruire, & païf 
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vengeance , encore plus que par ava- 
rice , il preflbît vivement fes huîflîers 
de lui donner fatîsfaftion. Un d'entre 
eux s'apperçut ilu manège de l'enfant 
& de la porte : ce fut fur cette ob- 
fervatîon qu'il fonda le fuccès de fon 
ftratagéme. 

Le lendemain la petite fille reve- 
nant avec fon fardeau fut faifie au mi- 
lieu de la rue par un records déguifé , 
la foûpe renverfée , & l'enfant cruel- 
lement battue. Le père à ce /peâacle 
oublie tout* Il vole au fecours de ce 
qu'il a de plus cher au monde. Il 
n'avoit pas fait quatre pas qu'il fut 
faifi par une troupe qui obfervoît tous 
fes mouvements. On l'enferma en 
prifon , où il périt au bout de quatre 
mois de mifere & de défefpoîr. Son 
enfapt étoit morte avant lui à Thôpital. 

Voilà un trait fur mille de l'adreffe 
avec laquelle les bas^^officiers de la 
jufiice fe jouent des ménagement^ 
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qu'elle voudroit avoir pour les mal« 
heureux. Après l'expédient indique par 
les douze tables , je ne crois pas qu'on 
puifle en imaginer un plus atroce que 
celui- là. C'eft un abus criant des droits 
de la nature : c'eft un outragç fait à 
la police. Car enfin il étoit contre le 
bon ordre de maltraiter une enfant 
très- innocente à tous égards : & remar- 
quez qu'on n'en feroit pas venu à cette 
extrémité , fi l'on n'avoit été bien sûr 
de la tendrefTe du père ; de forte que 
fa fenfîbilité même , la boiîté de cœur 
qu'il confervoit au milieu de famifere, 
ctoît le piège qu'on lui préparoît pour 
achever fa ruine. Il n'y a qu'us pauvre 
dénué de tout contre qui l'on pût eà 
faire ufage , & qui pût s'y laiffer 
prendre. 

Il en eft de même de toutes les oc^ 
calions relatives à l'objet dont je parle. 
C'eft donc par une compaftion bien 
vaine que la loi ordonne de refpeâer 
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les terriers ou fe fauvent les débiteurs , 
quand ils fe fentent pourfulvis par la 
ineute qui les a lancés. Cette défenfe 
n'eft refpeâée que quand il s'agit des 
bléraux y parce qu'ils étranglent le 
furet qu'on leur détache. Mais les 
lapins font délogés fans difficulté , & 
pris fans réfiftance dans les poches 
dont on à garni toutes les ifliies de 
leur afile. 
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i ■ m: 

CHAPITRE XXIV. 

Troijleme modification aujji peu mile f 
apportée à la loi de la contrainte paf, 
corps. 
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à rétendue de la contrainte par corp9^ 

c*eft la diftinâion que Ton a faite entre 

les efpeces de dettes qui y feroient 

foumifes. On l'a prefque reftreinte è 

celles qui font du fait du commerce , 

ou qui en ont la forme : je dis preC< 

que , parce qu'en effet elle ne laifle 

pas d'embrafTer beaucoup de dettet 

qui n'ont aucun rapport au commerce» 

Les dépens d'un procès , par exemple, 

le rembourfement des épices , & du 

coiit de l'arrêt emportent la contrainte. 

par corps [a). 

(a) Voyez f ordoottaacc de i^6j , & foj^ 

Commenuirç. 
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Il y àuroit fur tout cela bien def 

réflexions à faire , & fi je les fup- 
prime , ce n'eft pas aifurément que je 
les croie ni fauffes ni fuperflues. 

Ce n'eft donc communément qu'un 
marchand , ou un homme qui a figné 
des lettres de change faites pour être 
négociées , que l'on condamne tout 
d'abord à la prifon , quand fon paie- 
ment n'eft point prêt à l'échéance. 
Cette règle 9 comme les précédentes 
a un extérieur de conrenance & d'é- 
quité qui prévient en fa faveur. 

Les révolutions de l'argent dans le 
commerce font plus rapides ; il y a 
par conféquent plus de danger à les 
retarder : ce font donc ceux qui font 
une profeflion particulière de cet 
état , qu'il faut aiguillonner pour les 
rendre cxafts. Leur négligence né* 
cefliteroit les délais d'une infinité d'au- 
tres. La circulation des efpeccs fe- 
|x>it interrompue à Lyon par la non« 

valeur 
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valeur d'un efFet de Parîs : il faut donc 
forcer le négociant de Paris par la 
crainte d'un châtiment rigoureux, à 
payer fans retard, afin de fauver des 
pertes à ceux de Lyon. 

L.« commerce depuis l'invention du 
papier , n'eft plus qu'un grand corps 
dont tous les membres fe touchent, 8c 
partagent réciproquement les acci- 
dents. La tête foufFre,dès que le jeu du 
pied efl interrompu.il faut- donc appor- 
ter un prompt remède à l'engorgement 
qui fe forme dans ce pied malade , & 
ce remède ne peut-être que la crainte 
de la prife de corps. 

Voilà ce que l'on peut alléguer de 
plus fpécieux en fa faveur. Cependant 
je ne crains pas de le dire, c'eft encore 
ici une méprife terrible de la part de 
la loi. C'eft un chirurgien mal à droit 
qui fe trompe fur le genre de l'opéra- 
tion qu'il a à faire. Au lieu de panfer 
le membre malade , il l'arrache. Au 
Tamt ni. M 
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lieu de fauver le corps , il le tue 
autant qu'il eft en lui. 11 donne volon- 
tairement la cangrenc à la partie atta- 
quée , & en néceflîté la putréfadion. 

D'abord tout le monde fait que le« 
trois quarts des lettres de change qui 
viennent à protêt , ne font point fouf- 
crites par des négociants de profeflipn. 
Ils favent qu'un protêt eft fur leur ré- 
putation une tache très -difficile à ef- 
facer. Ils s'en préfervent le plus foi- 
gneufement qu'ils peuvent. Ceux qui 
en courent le plus foHvent les ri/ques 
font des particuliers dérangés , dont 
le trafic fe borne à payer de gros 
intérêts , pour des fommes qu'ils n'ont 
pas toujours reçues entières. Leurs 
lettres de change, au lica d'être pour 
fa't de commerce , ne font prcfque 
jamais que pour fait d'ufurc , ou de 
quelque chofe qui y reffemble. 

Quand on a vu la loi attacher à 
cette clpece d'epéagement un privir 
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Jege particulier^ les prêteurs Tont prc-. 
férée pour leur sûreté , & les emprun- 
teurs s'y font fournis pour avoir de 
Targent. Cette manœuvre n'étoit pas 
bien difficile i prévoir. Le légiflateur 
devoit s'y attendre, & prendre des 
précautions en conféquence* 

C'eft ce qu'il n'a point fait ; & ce 
qui réfulte de cet oubli , c'eft qu'on le 
force tous les jours à donner lui- même 
les mains à la violation de fon oidon- 
nance. On l'oblige à chaque inflant 
d'être le complice des ufures qu'il a 
profcrltes. Ce font les états autres que 
le commerce qu'il a voulu ménager ^ 
& c'eft précifement fur eux que l'on 
dirige fes coups. 

Je ne dis là rien qui ne foit palpa- 
ble. Il n'eft pas befoin d'être prati- 
cien pour le favoir. Une expérience 
journalière fournit mille preuves de 
cette vérité ; elle démontre que cette 

difpoGtioa de la Loi n'a d'autre effet 

Mij 
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^ïiiè de multiplier le genre d'abus 
quelle s'étoît propofée de prévenir. 

Mais quand il n'auroit pas lieu , fon 
intention en feroit-elle mieux remplie"? 
Quand la contrainte par corps n'affec- 
teroitexaftcment que les marchands, 
les fuites en feroient elles plus falu- 
taires ? Eft-îl bien vrai qu'en les met- 
tant en prîfon , on les obligera de 
payer , & que la faifie faite de leur 
perfonnc fera une recette immanqua- 
ble contre leur infolvabilité ? 

Qu'an fe rappelle à cet égard tout 
ce que j'ai dit en parlant de l'em-- 
prîfonnement du débiteur ordinaire. 
J'ai prouvé qu'il étoit ridicule de lui 
lier les bras , quand on lui demandoit 
de l'argent. J'ai fait voir que fa dé- 
tention ruinoit fes affaires , fans avan-* 
cer celles du créancier ; qu'elle recu- 
loit néceflairement fa libération aa 
lieu de l'accélérer. II feroit contre le 
boA fen$ de mettre des estraves pe- 
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fantes aux pieds d'un coureur , 8c 
d'exiger enfuite de lui qu'il courut 
avec plus de rapidité qu'auparavant. 
Ceft précifément ce qu'où fait en 
mettant un homme infolvable en 
prîfon. 

Si ces raifons oùt tant de force en 
faveur de tous les états indiftinâe- 
ment, elles en ont bien davantage, 
quand il eft queftion du marchand. 
Qu'on arrête un noble , un ecclé- 
fiaftique , un bourgeois rentier , on 
ne caufe dans leurs affaires qu'un dé^ 
rangement médiocre. Leurs revenus 
viennent les trouver , fans qu'ils (e 
déplacent. L'immobilité efi, pour ainfî 
dire, leur façon d'être naturelle. Quand 
on leur ôte la liberté de fortir , c'eft 
à leurs plaifirs qu'on les arrache plu- 
lot qu'à leurs occupations. 

Il n'en eft pas de même à beaucoup 

près d'un négociant. Sa fortune tient 

à fa préfence. 11 eft ruiné dès qu'il 

Miij 
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perd la faculté d'agir. De plus réclat 
de fa détention fait une'plaie mortelle 
* à fon crédit. Cet aliment précieux dn 
commerce , eft , comme la vertu , une 
fleur délicate que le moindre vent flé- 
trit. Que fera - ce fi vous Texpofer 
à un tourbillon affreux qui en brife la 
tige , & Tarrache avec violence de 
deflus fes racines ? 

N'efpéreZ pas qu'elle puîffe jamais 
reprendre , même quand l'orage fera 
paffé. C eft une chofe bien fingulie- 
re , que ce ne foit pas la faillite qui 
déshonore & accable un marchand ^ 
mais les précautions mêmes que Ton 
prend pour Fempêcher. Un banque- 
routier frauduleux peut deux & troî» 
fois voler impunément fes créanciers ^ 
fi le gain de la première banqueroute 
ne lui paroît pas fufiîfant. Pourvu 
qu'il ait fait fon accommodement de 
loin; pourvu qu'une défiance prudente 
l'ait garanti des fers , ils ne fera point 
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ftclus du commerce. L^s correfpon- 
dants qu'il vient de fruftrer feront 
les premiers à retravailler avec iuii 

Au contraire un malheureux hon- 
nête homme qui n aura pas fu fe ga- 
rantir de la prifon n'a plus à compter 
fur la confiance de {es confrères. Il 
cft déchu fans reflburce." Il eft exclus 
du commerce fans retour, -Et pour 
comble d'extravagance 5 on fe- pique 
dans raccommodement même d'être 
auflî impitoyable envers lui , qu'on 
à été Indulgent envers l'autre. On re-^ 
fufe à la bonne foi mal- adroite & 
enchaînée , la moindre grâce , tandis 
qu'on s'empreife de tout offrir à l'In- 
fidélité prévoyante qui a fu fe mettre 
hors de prife : de forte que , comme 
je l'ai dit , ce n'eft point la banque- 
route qui perd un trafiquant , mais fa 
mal-adreffe. Son honneur n'eft com- 
promis que par les fers , & non paf 

l'aâioxi qui les mérite. 

M if 
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Ce préjugé eft abfurde fans doute, 
comme tous les préjugés ; maïs il eft 
établi : mais il eft univerfel. Il exî- 
geoit par conféquent une plus forte 
attention de la part du ^Légiflateur. 
C'étoit une raifon de plus pour re- 
jeter un genre de peine que le crime 
ëlude , & qui neft prefque jamais 
funefte qu'à l'innocence. Elle n'eft 
admiflîble dans aucun cas , & moins 
encore dans celui du commerce que 
dans tous les autres. Autant voudroit 
jefTufciter la politique des douze 
tables ; & permettre aux créanciers 
d'un marchand dépourvu de fonds , 
de le couper en morceaux, que de 
l'arrêter , puifque par - là on tue fon 
crédit qui eft Tame ,. la vie de foa 
étau 
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CHAPITRE XXV. 

Que fefclavage a fubfifié dans tous les[ 
pays ^ t nt çue /e gouvernement n en] 
a pas été corrompu. 

X-/'assujettissement Aqs ferfs enté* 
fur Ja même fouche que la dépendance 
des femmes & des enfants , a, éprouvé" 
la même immutabilité çlaosTAffe, &* 
les mêmes variations ailleurs : après 
y avofrétéconfacré auffi authentique- 
ment, il y a été attaqué peu à peu. 
On fa également vu fe naturalifer 
dans tous les établilferaents nouveaux 
& animés de la vigueur que donne. 
la ieuuefle , avec la frugalité , la ver- 
tu , 1 ordre & le repos public , avec 
tous les fignes qui caradérifeiit la 
liberté. 

Elle a dégénéré infenCblement ea 

Mv 
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raifon de ce que les gouverne mems^ 
fe font corrompus , & ont penché ver» 
leur caducité jufqu'à ce qu'enfin elle 
fe foit abolie fans retour en Europe y 
après les ravages de la féodalité j au 
moment de la naifTance d'une admi- 
nîftration inconnue jufques-là fur la 
terre , de cette inconcevable confti* 
tution qu'il a plu au préfident de Mon- 
tefquieu d^appeler monarchie^ pouvoir 
mixte , ^c. où le fouveiain eft en- 
chaîné 5 où le peuple n'eft pas libre ; 
où l'un eft toujours humilié , & l'au- 
tre toujours, affervi ; conftitution qui: 
a tous les maux de la tyrannie , & 
n'a aucun des avantages de l'indépen- 
dance ; conftitution où des yeux éclaî- 
lés & impartiaux ne peuvent démêler 
«ju'une ariftocratie déguifée ; mais de- 
venue par les accefToires mêmes qui la 
traveftiflent , la plus extravagante & 
la plus dangereufe de toutes. 
C'eft à cette époque que la fervitu* 
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ie perfonnelle a dîfparu de TRurope, 
& que la fervîtude politîque en a pris 
la place. Eft-ce la vertu ? Efl-ce Thu- 
manité qui ont dirigé cette prétendue 
réforme. II s'en faut bien. Tant que les 
Grecs, comme les Romains ont con-; 
fervé comme les Afiatîques.Ia pureté 
de leurs mœurs , & la véritable liberté 
civile, ils ont en même temps révéré 
le defpotifme domeflique des chefs 
de famille dans l'intérieur de leur 
maifon ; mais dès que la corrupti n 
commença à s'y gliffer , le pouvoir 
extérieur prit connoiflance de ce qui 
s'y paffoit , & fous prétexte de pré- 
venir l'oppreffion j il y autorifa la ré- 
volte. 

Ce ne fut point dans les beaux 
jours d'Athènes qu'un efclave mécon- 
tent de fon maître fut autorifé h le 
forcer de le vendre, M. de Montefquieu 
çft forcé d'avouer liv. 15. chap. 17, 

que ce fut dans les derniers temps quun$ 

M V} 



x^6 La Théorie 

pareille loi sintroduifit i Rome, Par^ 
tout vous voyez Tautorîté publique ne 
s'interpofer aînfi dans le fecret de» 
familles, que quand les liens de l'état 
fe relâchent , & que quand la cor- 
ruption commune rend fufpeâes toutes 
les puifTances particulières. Achevons 
de développer le myftere de cette 
conduite , & de ces effets dont ujous 
avons déjà dît un mot à fa fin Ide cha* 
cun des deux livres précédents. 

Il eft certain d'abord que cette in- 
compatibilité entre le defpotîfme ci- 
vil , & le defpotîfme politique n'effi 
fondée ni fur la vertu des monarques^ 
ni fur la douceur de leur adminiftrar 
tion , ni fur leur ménagement pour 
le fang humain. Quoique le fceptre 
qu'ils brifent dans la main des peresi 
fbit un fceptre rigoureux , ce n'ejfr 
ni par indulgence, ni par refpeftpour 
fa vie des hommes qu'ils fe déter- 
jnÎLcnt à lanéantir ; ce n'eft point 
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là k caraâere de cette efpece de 
gouvernement. Si Trajan, fi Adrien 
qui attaquèrent ^ cbm-me Augufte , le 
pouvoir paternel y étoient de très*- 
grands Princes , des Souverains pleint 
de lumières. & de bonté , leurs fuc- 
ceflêurs qui fuivirent le même plan: 
étoient preique tous des monftres de 
cruauté , ou des prodiges de foi- 
Lleffc. 

te plus grand nombre étoient des. 
cœurs féroces , ou des âmes effémi- 
nées, lis faifoîent confiner tous leurs, 
droits dans celui d^ordonner fans ceffe 
des exécutions fanguinaires , où d'en 
être les témoins. Ce n'eft pas fans 
doute un principe de compaflîon qui 
a pu conduire dé pareils tyrans à 
délivrer les enfants d'une gêne incom- 
mode : ce n'eft point par tendreffc^ 
pour eux qu ifs fe font réfervés à eu* 
féuls le poufoir exclufff de décider de 
leur fort. Ce n'eft point par humar 
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ÉÎté qu'ils ont introduit régalîté rfanf 
rintérîeur des familles , & que pour 
rfifpofer plus aifément des iren.bres, 
ils en ont autorîfé la révolte contre le 
chef. 

C'eft dans la nature même de leur 
gouvernement qu'il faut chercher le 
motif de cette conduite. Ce font les 
refforts fe::rets de leur adminiftratioa 
qu'il faut étudier pour en dé mêler le jeu. 
C'eft dans cette étude que Ton trou- 
vera de quoi fe convaincre de rinfafl- 
libilité de cette régie générale , que 
j'ofe établir , favoir que la puiflance 
des maris ou des pères eft le vrai 
' thermomètre de la dépravation des 
moeurs dans un état , & par conféquent 
de la diffolution même de fes principes 
politiques. 

Quiconque y réfléchira férieufement 
fera bien tôt perfuadé que pour con- 
noître à quel degré d'éloignement ou 
de voiiînage eft un empire du defpo-^ 
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lifme 9 il ne faut qu'examiner Tordre 
iubfiftant dans les familles , & la 
fituation réciproque de leurs mem* 
bres les uns à Tégard des autres. 
Quel que foit le nom du gouverner 
ment , foyez sûr qu^il eft defpotique ^ 
où prêt à l'être , dès que les loix y 
donnent aux femmes le droit de déf- 
honorer leurs maris devant les tri- 
bunaux, &auxenfants celui de traîner 
devant les juges Fauteur de leurs 
jours. 

Ces fjencs odieufes n'ont point lieu, 
& ne fauroient Tavoir dans les repu-* 
bliques où les mœurs ne font point 
altérées* {a) La femme fans pudeur ^ 



(a) Ce que }e dis kî des républiques doit 
«•entendre ég ilement des monarchies bien con(^ 
tiruées, comme par exemple celles de TAfie, 
donc la baie eft encore la verra , 8c où chaque 
particulier pour régner en paix dans fa maifon, 
fars donner d*in quiétude & de jaloufie au cher 
qui règne fur Tétat. Voyez à ce Aijec le chap itse 
loivaBC, 
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ou le fils dénaturé n*y trouvent pomt 
d'afile dans les. bras de la juftice» 
Elle s'arme contre eux d'une rigueur 
inflexible , quand ils veulent s'affran- 
chir d'un joug auquel les mœurs & 
l'intérêt général de la fociété les aflii- 
jctiiTent. Si fur leur plainte elle fe 
décide quelquefois à faire ufage de (on 
glaive , c'eit pour punir leur audace ^ 
& non pour la favorifer. 



Au refte, par le m'^t de république , il eft boa 
dl'avertir que je n'entends que la pure démo- 
cratie, Uariftocr;»tie que nos publicftes s'bpiw 
n^aTent à regarder comme un gou-'crncment 
républicain eft de ce uces les admiiiiûrarioDs 
la plus coruptible . ru plutôt U plus cor- 
rompue , & p^r conséquent la plus derpotique*. 
llle eft néceft iremtnt dépravée a l*i'^ft.^nt de 
h naifTance : elfe a tous les «nconvcntents dir 
pouvoir d'un feul & n*a pucun de fès avan- 
tages Elle multiplfe It ncmbre des (cuver lir g. 
dans un même état & par confcquent les trou- 
bles , les vices , ainli q4ie les rhargi-s du peu- 
ple I n y ^ point du gouvern mert plus durj. 
il n'y en a point de plus impitcyablei il n'y 
en a pofnt de plus ryrann'que Le \rai defpo- 
tîfnxen eft. que le deioier degré de rariftocracic; 
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La raifoir en eft fîmple. Daas ces 
états , tant qu'ils font bien régis , tant 
qu'ils confèrvent cette harmonie qui 
fait leur force & leur fanté , le but 
univerfel e& d'entretenir l'ordre & la 
paix. Il n'y a ni jaloufie , ni rivalité 
entre les puiflancesqui les composent ^ 
parce qu'elles rapportent toute leur 
origine à ta même fburce. Elles (bqt 
établies pour le bien commun : elles 
n'ont point d'autre vue que de trst' 
▼ailler à le procurer , & d'autre gloire 
que dy réuflîr. 

Les magiffrats toujours dépendant» 
du corps dont ils ne cefFent point de 
&Ire partie^ font contents & tranquil- 
les , pourvu que les loix fbient obfer- 
vées« Quelle que foît la main qui en 
facilite l'exécution ^ ils applaudiffent 
au fuccès, parce qu'ils ne veulent liea 
pour eux , & que la paix commum 
eft runiqup but de leurs travaux. II» 
doivent donc voir avec plaiiîr kt- fa.- 
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milles carmées , pacifiéespar un pou- 
voir abfolu, qui répond de leur fou- 
miffion & de leur trauquilliié. 11» 
doivent envifager fans inquiétude la 
crainte , le refpeâ: qu un père infpire 
à Ces enfants , parce que ces fentiments 
qui les attachent à lui , font un gage 
de leur façon de penfer envers les 
fûpérieurs que le perc craint & ref- 
peâe kïi-mômf • 

A leurs yeux la paternité eil une 
première magiftrature dont Teflfet eu 
d'autant phis certain , qu'elle touche 
de plus près aux objets qu'elle doit 
gouverner. Us doivent donc contribuer 
à en augmenter volontiers les préro- 
gatives. Chaque degré de pouvoir ou 
d'honneur qu'ils lui confèrent eft un 
gain pour eux. Plus elle eft puiffante y 
plus ils le font eux-mêmes , eux dont 
elle Ce fait une loi de fuivre les ordres. 

Ils ibnt bien sûrs que les comman- 
dements notifiés aux citoyens qui m 
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Ibnt décorés, feront accomplis avec 
d'autant plus d'exaftitude que leur 
volonté fera plus facrée pour tout ce 
qui en dépend. Le defpotiftne des 
pcres entre les mains de la liberté ré- 
publicaine devient le moyen le plus- 
sûr & le plus facile pour diriger le» 
enfants. Ceft ainfi que dans une grande 
armée le général n'eft jamais mieux 
obéi , que quand une difciplinc féveie 
y fait trembler le fofdat , à l'afpcft dtt 
moindre officier fubalterne. 

Ajoutons que dans un état de Ce 
genre 5 Teffence de la xonflitution eft 
que chaque citoyen ait une partie dé 
la fouveraineté Ce n'eft que dans let 
affemblées , il cft vrai , qu'ils en jouiP- 
fent pleinement. Chacun d'eux pris à 
part neft qu'une roue de la gtande 
machine qui fe forme de leur union»' 
Son jeu ne réfulte que de la corref- 
pondan:e intime de toutes les parties 
fut la compoiènt^ & pour faire de# 



i84 LATHéoRiF 

loix ^i lient le corps entier , il faut 
que tous les membres deftinés à les 
obfeï-ver , ayent concouru à leur éta- 
bliiTôment. 

Mais en fc féparant , ils ne perdent 
pourtant pas tautes leurs prérogati- 
ves ; ils confervent en particulier quel- 
que chofe du pouvoir qu'ils ont exercé 
en commun. Comme Moïfe en for- 
tant d'une converfation avec Tétre 
fuprême y emportoit fur le vifage de9 
traces de la lumière divine , dans lar 
quelle il avoit été û lang-temps plongé ; 
de m^me des républicains, à lilTue 
' d'une aflemblée , rentrent dans leurs 
maifons encore tout brillants de Tau- 
torité dont ils viennent de faire ufage. 
Ere exifte toujours en eux : elle s'y 
proportionne à l'étendue du domaintf^ 
qui leur reftc A régir. 

Ce domaine , c'eft la fairille qui 
leur doit l'exiAence. L» première opé- 
fation de la fociété en la ramalTant 
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aatoiir d'eux , a été de les en établir 
les arbitres abfolns. Pour qu'ils euilent 
xreiTé de Fétre , il faudroit qu'ils ea 
euilbnt perdu le droit : mais qui le leur 
auroit (ait perdre ? Ce n'eft pas une 
force étrangère ^ puifqu'ils (ont encore 
libres. Ce n'efb pas non plus d*ua 
confentement unanime qu'ils ont pu y 
renoncer : on ne fe dépouille pasTolon- 
tairement du plus flatteur de tous les 
privilcîges. On ne Ce fait point de mal 
a foi- même , tant que Ton confcrve 
fbn bpn feus , &: la renonciation auit 
droits paternels feroit une démarche 
folle , nuifible , dont on ne fauroit 
fbupçonner des hommes afTez fages 
pour préférer l'égalité de la démocratie 
à toute autre efpece d'adminifiration» 
A qui d'ailleurs auroientils remit 
ce pouvoir , s'ils avoient confenti à s'en 
priver ? Ceux qu'ils en aurôîent faits 
les dépofitaires en auroient bien-tôt 
abufé contre eux-mêmes. Ceux qui 
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auroient euv toute puiiTance dans lai 
4naîfon n'auraient pas tardé à en afler- 
^ir le maître : & une preuve qu'il s*eft 
J'érervé le droit d y «commander feul, 
c'eft qu'il commande encore pour fit 
part dans Tétat. 

Chaque républicain refte donc fou- 
verain chez lui, indépendamment de 
{es concitoyens, qui jouifTent chez eux 
de la même prérogative., quoiqu'ils 
n'en foient en pofTedion fur la place ^ 
que concurremment avec le refte de 
la cité. Ce n'eft même qu'en vertu de 
4a fouveraincté domeftique , qu'ils éta- 
iliflcat des loix générales. Si chacun 
d'eux à part n'étoit maître de tou« 
les individus fortis de lui , qui n'ont 
pas encore voix dans l'affemblée , en 
vertu de quoi les aftreindroit-il à fe 
Soumettre aux ordres qu'il en rap- 
porte ? Les régies adoptées publique- 
ment par les pères ne lieroient qu'eux 
4aas la démocratie. Tous^ après avoir 
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^té rois dans les comices , laifTeroieut 
leur pouvoir & leur titre dans la rue , 
fi ce titre & ce pouvoir ne les fuivoient 
jufque chez eux , & ne leur foumet- 
toieut leur poftcrité y quand ils font 
feuls, comme ils leur foumettent celle 
i^ême des autres , quand ils font réuni^^j 
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CHAPITRE XXVI. 

Pourquoi le diveîoppement du dijpoùfme 
emporte nécejjairement la dtfiruSion 
du pouvoir du chef de famille. 

JL L exifte , comme on le voit , des 
raifons très- fortes, pour que le pou- 
voir paternel foît refpefté dans les 
républiques^ tant qu'elles refpeâent 
elles-mêmes l'honneur & la vertu : 
mais il y en a d'aufli prefTantes pour 
l'anéantir , quand le defpotifme s'y 
infînue à l'aide de l'opulence , du luxe^ 
des arts , & de toutes les reffources 
d'une poUteffe perfide qui lui prépare 
de loin les voies. 11 s'y développe 
tout- à- coup quand les cœurs font affez 
gâtés pour que fa préfence n'infpire 
plus d'effroi. Il couvre fous des ailes 
bigarrées des plus brillantes couleurs 

l'aiguillon 
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faiginlloii avec leqod 2 fait à llmmai- 
nité des plaies iocurables, H cade 
fous les apparences les plus fë diiifiinieg 
rinftnimeiit terrible qui lai ièrt à dé- 
chirer ks Feines ^ & à boire le lâ^ 
des hommes. 

C eft alors qne Fantorité paternelle 
cède â on pouvoir impérieux qui s*eii^ 
lichit de (es mines. Alors un ver im- 
perceptible pique les racines de cet 
arbre vigoureux , qui donnoit (bus (bii 
ombrage on a£Ie sûr à la libené. II 
jaunit , il deflêche , il dépérit , & meurt 
enfin 9 au milieu des applaudlflèments 
de la foule infenfée que fa grandeuf 
importunoit, & des regrets du petit 
nombre des bons e(prits qui font capa- 
bles de démêler la caufe & les fuites 
de fa perte. 

Le defpote defire bien la paix : 
mais ce n*eft pas à Tunion des mem- 
bres de fon état qu'il veut la devoir : 
c'eft à un motif tout contraire. Il ten4 
Tome m. N 
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â tout divîfer , afin que rien ne s'unîfTe 
contre lui. II acheté à grands frais des 
efpions & des fatellites. La moindre 
apparence d'harmonie le fait trembler, 
fi elle ne part point de la crainte que 
fa rigueur infpire. Tous les citoyens 
qui s'aiment lui deviennent fufpefts : 
il regarde comme fes ennemis tous 
ceux qui vivent fans fe détefter entre 
eux; & la moindre fympathie entre 
les corps ou les particuliers lui femble 
une confpîration , contre laquelle il 
fe raiTure , en écrafant tout ce qui 
Tin quiète. 

Avec cette façon de penfer 9 qui ne 
voit combien Tautorité paternelle doit 
lui caufer de frayeur ? Qui ne fent 
combien il doit fe hâter de relâcher 
les liens qui attachent les familles à 
leur chef? Une adminiftration fage & 
douce donne les pères pour furveil- 
lants aux enfants ; le defpotifme au 
contraire conftitue les enfants gardiens 



DES LOIX CIVILES, z^f 
3es pères. Il renverfe Tordre naturel^ 
pour établir un ordre abfurde plus 
favorable à fes intérêts* 11 n eft tran- 
quille que quand le trouble règne 
dans toutes les maifons qu*il s'eft 
foumifes. 

Il encourage les délations de toute 
efpece , & elles lui paroîfTent d'autant 
plus précieufes que la main qui les 
préfente eft plus chère à Taccufé. Il 
accueille un fils , qui par une tendreiTe 
feinte pour l'état , met en péril l'auteur 
deiès jours. Il attache Tabolition de tous 
les droits de l'humanité à un flétriffure 
arbitraire 9 & plus fouvent employée 
par lui contre l'innocence que contre 
le crime {a). Il ordonne aux époufes de 
fonder foigneufement le cœur de leurs 



(a) A ce fujct royez les loix de Juftinien. 
£lles nous apprennent que la déportation étoit 
fuivle de la mort civile > Se faifoit expirer tous 
les droits des pères. Cette efpece d'exil étoit 
inconnu du temps de la république. Cétoiç 
une des iaycntions du defpotifme. 

Nij 
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anarîs, & propofe un grand prix à 
celles qui pourront en tirer de quoi 
former des crimes, ou même des foup- 
çons y {a) il affranchit un efclave , dès 
que fe portant pour délateur de fon 
maître , il fournit des prétextes pour 
le perdre (^). Enfin , fon plus grand 
foin , eft de percer , pour ainfî dire , 
les familles à jour , & d'y femcr une 
défiance réciproque qui Téclaire fur 
tout ce qui s'y paffe ^ de même qu'on 



(a) Voyez à ce fujct les mêmes loix. Une 
4es principales caufes qui autorifent une femme 
à demander le divorce , c*eft fî Ton mari a confr 
■pire contre rétat. Il ne s*agit évidemment dans 
cette loi , que d'une confpiration fècrette que 
la femme pourra découvrir. Une trame publi- 
que auroit été punie fur le champ par la mort 
du coupable , & la femme s'en fèroit trouvée 
débarraffée , fans folliciter la féparation. Il eft 
donc clair que la condition qu*on y met tombe 
iiir des projets cachés dont on invite la femme 
àfe rendre TArgiisÀ la délatrice.La loi fait du 

.. divorce le prix d'une trahifon. 

(b) Voyei les mêmes loix , & toutes celles 
q«û ont été portées en fayeur des efciayes , de« 
^ais Augufte, 
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îatroduit une lumière dans un lieit 
obfcur qu'on a deflèin de vifîter. 

Le De/pote veut non feulement 
être obéi , mais il veut régner feul 9 
ou plutôt avoir feul du pouvoir: toute 
efpèce d'autorité qui n'émane pas im- 
médiatement de lui rintimide. Il ne 
fonge pas. tant à refter le maître do 
nommer au^ emplois qu'à rendre les 
emplois mêmes deftruâlbles à fa vo- 
lonté. C'eft à fon caprice , à fes idées , 
qu'il conforme toutes les loix* Il veut 
avoir le droit de changer d'un mo- 
ment à Tautre la conftitution d'uu 
Empire. Quand il n'ufe point de ce 
droit y il dit qu'il fait grâce ^ & quand il 
en ufe 9 il prétend être juile. C'eft 
dans les crifes de ces mutations im-^ 
prévues , c'eft dans les embarras in- 
ieparables d'un renverfement i^ntier ^ 
qu'il s'irrite contre la lenteur de l'exé- 
cution^ & qu'il frappe aveuglément 

Niil 
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fur tous ceux qu'il foupçonne d'eti 
êtTQ la caufe. 

' Ceft là , pour le dire en pallant ^ 
ce qui le rend fanguinaire , impitoya- 
ble, il' ne devient cruel que parce 
qu'on lui réfifte : on ne lui réfifte que ^ 
parce qu'il veut détruire ; & il ne 
veut détruire que parce que l'amour 
du changement eft dans fa nature. H 
ne feroit pas defpote t s'il laiflbit fub- 
fifter ce qui eft établi. Les innova- 
tions font inféparables de fon exif* 
tence , & les feuls vrais gouverne- 
ments defpotiques , font ceux où leî 
loîx éprouvent des révolutions. Re- 
marque importante, bien contraire 
aux principes de M. de Montefquieu , 
& même de tous nos écrivains , & 
qui n'en eft pas moins propre à jeter 
un grand jour furies préjugés où nou» 
fbmmes , relativement aux admiaiftra* 
^ns Afiatiques. 
Pour parvenir à fe fatisfaire, le 
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Defpotifnie travaille donc à détruire y 
tant qu'il peut , les pouvoirs qu'il a trou- 
vé affermis à fon avènement. Il leur 
en fubftitue d'autres dont les titulaires 
puiffent n'être redevables qu'à lui. 
Comme le plus ancien , le plus facré ^ 
le plus indépendant , & même le plus 
aftif,eft celui des pères , c'eft auflî 
l'un des premiers contre lequel il fe 
précautionne. Son but, &meme fon 
intérêt , eft qu'il n'y ait dans l'Etat de 
puiffance que la fienne & celle de fes mî- 
niftres , qu'il en dépouille à fon gré. II 
n'a donc garde d'en fouffrir une autre 
dans laquelle il craint de trouver une ri- 
vale , & qui {ubfifte d'elle-même fans 
avoir befoin de fes patentes. 

m'anéantit avec d'autant plus de fa-* 
cilîté , que les démarches qu'il hafarde 
dans cette vue , peuvent fe voiler d'un 
prétexte de bonté & de douceur. JufV 
tinien en changeant toutes les ancien- 
nes difpofitions de la jurifprudenca 

Niv 
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fur le pouvoir paternel, a foîn de 
dire que lui ou fes prédéceifeurs ont 
corrigé les outrages que ces vieilles ma-*, 
ximes fdifoient à la nature (û) , qu'ifs 
ont reâifiiles erreurs iun droit furanné. 
Ces vieilles maximes avoient pourtant 
été la fauve-garde de la république 
dans fa jeuneffe. Ceft ce qu'on y fubf- 
tituoit qui en annonçoit Ta caducité. 
Ces erreurs avoient fjaît la fageffedcs 
Romains dans le temps le plus floriffan^ 
de leur empire, & les prétendues lu* 
xnieres qu'on employoit pour les rem- 
placer , n'en éclairoient que la déca- 
dence. ' 

Ces fanfaronnades {pécieufes étoîent 
fans doute un rempliflage très-propre 
à placer dans le préambule d'une loi* 



(tf) Divi principes non paffî funt tatem 

tontra naturàm injuriant H^ juris anguf^ 

tiéP poftea emendaUB funi,*.. Inftit, lib. 3* 
Joftinien dans le digefte, dans le code , dan» 
k^ novdles ^ tient le mçpe langage,. 
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11 étoit beau de crier à la nation : les, 
coutumes de vos ancêtres étoient trop 
rigoureufes, je viens les adoucir. 11 
étoit trop dur qu'un mari régnât def- 
potiquement 4ans fa maifon ; il y au-, 
roit de Tinliumanité de livrer fans ref- 
fource à fes caprices , fa femme , fes 
enfants , fes efclaves. Il faut donner k 
chacun d'eux des droits fixes , qu'ils 
tiennent du prince , & dont ils n'au- 
ront d'obligation qu'à lui, il faut fout 
traire leurs biens & leurs têtes à la 
fantaiile d'un maître particulier , qui 
n'cft après tout que leur égal devant 
le maître oommun. 

Rien n'étoit plus honnête à dire ^ 
je l'avoue : mais quand on voit l'im- 
bécillité barbare de Claude (a) pren- 



(à) Ce prince ordonna qu'un cfclaye que 
fcn maître auroîc chaffé dans une maladie » 
pour s'en épargner Us frais , fcroit libre s'il 
TMoic i en réchapper. 

Nv • 
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dre la première la défenfe des e/claf- 
ves contre les traitements cruels dont 
on les accabloît ; quand on voît la 
molleffe fanguînaîre de Néron proté- 
ger ouvertement ces malheureux , & 
défendre de leur ôter la vîe fans for- 
malité , tandis qu'il înondoît Rome 
du fang des maîtres verfé militaîre- 
mant {a) y quand on fonge que c'eft 
probablement à quelqu'un de ces Car- 
touches couronnés qui fouillèrent fi 
long temps la poupre Romaine , que 
les enfants furent redevables de leur 
affranch ffement ; quand on fait réfle- 
aèion à la politique qui engageoit ces 
inonftres à priver les pères & les maî^ 
ires du droit de punir^ tandis qu'ils fe 



(a) Ceft fous Néron que fut portée la loi 
Petronia j^ai reftrcignoit le pouvoir des maî- 
tres fuT la vie de leurs efclaves, & leur défen- 
doit de les erpofer aux bêtes, s'ils n'en avoienc 
obtenu la permifTion d'un magiArac, Hift. des 
empereurs , t, 4 , liy, 1 1 • . 
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tèfer voient celui d'aflaffiner ; on fait 
à quoi s'en tenir fur les principes de 
leur conduite. 

On voit clairement que leur îndulgen*^ 
ce prétendue n'étoit que l'envie de tout 
carrompre. Ils n'afFrandiiflbîent les ûh 
<que pour aflervir les pères. Ils ne met-, 
toient les femmes en liberté que pour 
captiver les maris. Us ne protégeoient 
les efclaves que pour écrafer le mai-, 
très. Tous mettoient foigneufement 
en œuvre cet axiome attribué à Tua 
d'entr'eux , divife peur régner. Et le 
comble du malheur pour les hommes, . 
c*eft qu'on kur ait fu gré de cette hu- , 
manité cruelle; c'eft qu'on ait reçu, 
avec autant de reconnoifTance m\Q 
d*applaiidîflement les préfents d'une 
bonté qui cachait un poifon fi funcflè. 



AT. B, D<utf la première édition di? c€ 
Une 9 rauteur ayoic traité cies avantages de 
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CHAPITRE XXVIL 

Conclujion de ce livre». 

VC.UE réfulte-t-ildece livre, Sf 
même de tout ce qui précède en géné- 
ral ? Une vérité cruelle, maïs nécef- 
faire à dire aux Hommes ; un axiome 
aufli inconteftable qyre ceux de la géo- 
métrie, aux yeux de quiconque fait 
ufagedefa raifon; un principe dont oa 
ne fauroit douter , d'après les obfer- 
vations que je viens de développer," & 
celles que chacun y pourra ajouter de 
£6i ' même. C'eft que la dépendance , 



la fervitudc mcme comparée à la domefti-* 
cité , & des caufes qur l'ont fait abolir en 
f^Utope. Il a fait de ces réflexions un oiHFra^e- 
parriculier fur les caufes & la manière de fap« 
primer la mendicité ^ui ne caidera pas a, 
pvQÎere. 



bE8 LoiX CÏYlLEjJ ^oi 
Téfclavage, la baffcffe , font_, comme 
l'a dit un grand homme de nos jours 
dans une occafion moins férieufe , le 
lot des trois quarts des humains. C'eft 
de leur pénible afFujettiffement que fe 
forme Faifance voluptueufe de Fautre 
quart qui les gouverne. 

Quelque nom que Ton donne à ces 
deux mobiles de la fociété ; de quel- 
que mafque qu'on les couvre ; qu'on 
les appelle domeilicité , ou (ervitude , 
empire ou liberté , c'efi toujours pour 
les uns une abnégation totale d'eux^. 
mêmes , un facrifice entier des droits 
attachés à la qualité d'hommes ; & 
pour les autres un doublement , ou fi 
Ton veut,un abus de ces mêmes droits. 

Qu'on foit fervi par des efclaves 
qu'on acheté ,i)u par des manouvriei:s 
qu'on loue , rien n'eft fi indifFérent ^ 
puifqu'on cft fervi. Le ferf n'eft pas 
4ans une dépendance plus rude à Fér 
gajrd de fou maître ; ^ue le journalier 
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à regard du^efoin. Leurs chaînes ti£^ 
fues de la même matière , ne font que 
diverfement coloriées. Ici elles font 
noires , & fembleht maflives : là elles 
ont uoe apparence moins trifle ^ 8e 
paroifTent plus évuidées : pefez-let 
cependant avec impartialité , vous n'jr 
trouverez aucune différence ; les unes 
& les autres font également fabriquées 
par la néceflité. Elles ont précifément 
le même poids , ou plutôt s'il y a quel'- 
ques grains de plus d*an côté, c*eft de 
celui qui annonce à rextèrieur plus de 
légèreté. 

Il feroit heureux que nous en fiiA 
fions encore à cet égard y où en étoient 
nos pères, où en font les Afiatiques , . 
& tant d'autres peuples qui ont mille 
raifons de bénir leur fort , tandis que 
nous eïi avons bien davantage de pleu- 
rer fur le nôtre. Toutes les déclama^ 
tiens philofophiques qui combaiteat 
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cette ma^iîme , font vuîdes de Cens y 
inutiles & même dangereufes. 

Elles font vuîdes de fens , en ce 
qu'elles roulent fur les mots , bîen plut 
que fur les chofes. Leurs auteurs di- 
fent qu'ils voudroient voir tous les- 
hommes libres ; mais ils ne fongent 
pas que racçomplifiement de ce vœu 
eft incompatible avec Texiftence de la 
fociété, à laquelle ils font pourtant 
plus attachés que les autres ; parce 
que le rafinemeiit de leur goût la leiar 
rend plus néceffaire , & qu'ils en goih 
tent mieux les douceurs. 

Leurs prêches politiques font inti^ 
tUes 9 en ce que le monde n'en v^a pas 
moins fon train ordinaire. Toutes 
leurs lamentations fur la fervîtude des : 
Nègres n'ont pas fait rabattre vsx 
fci^lling des food* de la compagnie ^ 
qui des cabarets de Londres , donne 
des ordres pour les acheter en guînée, 
& les revendxe ea Amérique. Elle? 
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n'ont pas fait augmenter d'un fou la: 
paye ni de nos journaliers ^ ni de no9 
foldats 9 ni de nos domeftiques : c'eft 
le bon marché des fervices de cette 
e(pece d'hommes , qui fait la richefle 
de la fociété , & la bafe des gouver- 
nements. 

Aimez - les , foulagez - les , quand 
vous avez le bonheur d'en avoir à vos 
ordres ; mais ne leur infpirez ni haine y 
ni dégoût pour leur état. Loin de leur 
en faire fentir Tinjuftice , attachez- 
vous à leur en inculquer la nécellité* 
Si vous en agiffcz autiement, vos fpé- 
culations prétendues philo fophiques 
ceffent d'être vuides de fens : elles en 
prennent un fort dangereux. Elles ne 
font plus inutiles : elles deviennent 
très- redoutables. 

Ne voyez - vous pas que robéîflan- 
ce , l'anéantiffement , puifqu'il faut le 
aire , de cette nombreufe partie du 
|s:oupeau fait l'opulejace des bergers l 
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Si les brebis qui la xompofent s'avi- 
foient jamais de préfenter la tête au 
chien qui les rafTemble , ne feroient- 
clles pas bientôt difperfées & détrui- 
tes , & leur maître ruiné ? Croyez- 
moi , pour fon intérêt, pour le vôtre | 
& même pour le leur , laiiTez-les dans 
la perfuafîon où elles font , que ce 
roquet qui les aboie , a plus de force 
à lui feul , qu'elles toutes enfemble. 

Laiifez les fuir ftupidement au fim- 
ple afpeô de fon ombre. Tout le 
monde y gagne. Vous en avez plus 
de facilité à les raifembler , pour vous 
approprier leurs toîfons. Elles font 
plus aifément garanties d'être dévo- 
rées par les loups. Ce n'eft , il eft vrai, 
que pour être mangées par des hom- 
mes. Mais enfin , c'eft-là leur fort du 
moment qu'elles font entrées dacs une 
étable. Avant que de parler de les y 
ibuftraire, commencez par renverfet 
rétable y c'eft à-dixe^ la fociété. 
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Je fais bien que ce langage n'eil 
pas celui que Ton tient ordinairement 
dans les livres : mais c'eft celui de la 
raifon & de la. vérité. Je me feroii 
fans doute plus de partifans en eni« 
braifant le fentiment contraire : il 
prêteront plus à l'éloquence. Il eft plus 
honorable , & même plus facile de 
paroître prendre le parti de Thumanité 
contre fes opprefleurs. Il efl ii aifé 
de déclamer contre les puifTances , & 
contre les maîtres ! On trouve fans 
peine des exprcffions & des leâeurs , 
quand on ne préfente que des idéesf 
d'indépendance. On a à coup fur pour 
foi la multitude qui contemple avec 
' tranfport ces peintures romanefques : 
on a même quelquefois les gens fagesy 
qu'elles féduifent quand elles font biea 
faites. 

Mais de même que ce font les dé- 
bauchés împuiffants qui s'amufent le 
plus des ouvrages licencieux , & de* 
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eHampes lafcives : de même auiti ce 
font les cœurs les moins capables de 
goûter la liberté, qui fe plaîfent da- 
vantage à en confidérer les portraits» 
Ce font ceux qui jouîflent avec le plus 
de volupté du renverfement entier 
qu'a fopfFert le genre humain j qui 
aiment le plus à entendre foutenîr avec 
élégance les fyftêmes qui tendent à 
la reftauration de fes privilèges. Les 
efprits cultivés , délicats 9 qui feroient 
les plus défefpérés de voir renaître 
la liberté naturelle , eeux qui mépri» 
iènt le plus les hommes , qui abufent 
avec moins de fcrupule de Tempire 
que la fociété leur donne, font àuffi 
ceux qui applaudiflent avec plus de 
tranfport à la prétendue grandeur 
d'ame qui fe fouleve contre les liens 
dont on accable leurs inférieurs. 

De deux chofes lune : où ils croient 
expier par cette compaflîon fimulée y 
qu'ils ont foin de borner à une théorie. 
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ftérile , les înfultes qu'ils font à Thii* 
inanité dans la pratique ; ou , dans la 
langueur à laquelle ils font réduits, ils 
ont befoin qu'on réveille leur imagi- 
nation par des defcriptions bizarres 
& piquantes : & c'efl ce que font les 
idées qu'on nous donne d'une liberté 
univerfelle , & du droit qu'ont tous 
les hommes à la revendiquer. Il n'y 
a rien de fi bizarre que cet aifortiment 
fuppofé de l'indépendance générale 
avec les douceurs de la fociété. 11 n' jr 
a rien de fi piquant que le tableau 
d'une grande infortune pour des fpec- 
tateurs qui font fûrs de ne pas l'éprou- 
ver , & dont la curiofité voluptueufe 
s'attache bien plus à jouir des talents 
du peintre , qu'à approfondir la vérité 
de l'hiftoire. 

Peut-être même la malignité enfre* 
t-elle pour quelque chofe dans le plai- 
fir qu'on trouve à lire des chimères fi 
bien écrites^ & fi fortement expri* 
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inéjBS. On fent qu'il n'en réfultera 
jamais aucun changement efFeâif dans 
la fociété. On eft convaincu que la 
caufe des efclaves n en deviendra pas 
meilleure par Téloquence de fes dé- 
fenfeurs. On écoute donc avec une 
fécurité infultante les plaidoyers de 
leurs avocats. On les juge : on les 
apprécie : on les loue même ^ parce 
qu*on n'a point d'intérêt à les décrier : 
on leur laîfle volontiers la gloire d'à- ^ 
voir bien défendu une caufe qu'on eft 
certain qu'ils ne gagneront pas : & 
chaque trait vigoureux qu'ils lâchent 
en faveur de la liberté , eft un nouveau 
fujet de triomphe pour la partie qu'un 
arrêt inattaquable maintient dans ie 
droit de la détruire. 

Telles font fans doute les raifons 
qui donnent tant de cours â ces çon-* 
tes de fées politiques , oà un coup 
de., baguette fait fortir du fein de 
la terr& des fociétés d'hommes touy 
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égaux , tous riches 9 tous heureux. Leir 
philofophes qui les inventent ne fon- 
gent pas que , pour flatter le grand 
nombre d'enfants à qui ils plaifent j 
ils courent rifque d'indigner le petit 
nombre d'hommes faits qui en fenti- 
ront la frivolité. Ils amufent les maî- 
tres ; mais ils agravent la mifere des 
efclaves. Une complaifancé fi inhu- 
maine eft-elle dignç de ces génies 
élevés qui ambitionnent le titre de 
précepteurs des hommes ? 

La focié^é fait du monde entier un 
Yafte cachot , où il n'y a de libres que 
les gardiens des prifonnîers. Sied - il 
à ceux d'entre ces gardiens qui ont de 
la voix , d'affeftcr de prendre pour 
fujets de leurs chanfbns les louanges 
delà liberté? Leur fied-il de fe réjouir 
fur le feuîl de la prîfon , à faire fem- 
blant d'en brifer la porte , tandis qu'ils 
s'occupent foîgneufement à en forti- 
fier les verroux? N'eft-ce pas outrager 
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les malheureux captifs que d'afficher 
des defcriptîons touchantes du bon- 
heur dont ils jouîroient s'ils étoient 
libres 9 fur la grille même qui les tient 
renfermés ? 

Us veulent, diTent-ils, confolerle 
genre humain ! Ah cruelle philofophie, 
que tes confolatîons font douloureu- 
£es , & que le zele qui les diâe eft 
indifcrët ! Mes maux font incurables. 
Pourquoi t'obftines- tu à faire devant 
moi réloge de la fanté ? Tu fais briller 
ton efprit en differtant fur les jfîmptô-? 
mes de ma maladie : mais tu ne m'ap-* 
prends pas à en diffiper le principe* 
Tu te fais payer des illufions dont tu 
me berces ; mais , en rapprochant 
mon état de celui que tu me peins , je 
n'en fens qu'avec plus d'amertume la 
fauifeté des efpérances quji m'ont 
trompé. 

T^s déclamations contre la fervî* 
tude reifemblent aux cris que jettç ua 
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oi/eaû de proie 9 en déchirant la co^ 
lombe qu'il a liée dans fes ferres. Elles 
m'indiquent la puifTance de Tennemi 
impitoyable qui m'opprime : mais je 
m'en apperçois bien mieux aux coups 
de bec avec lefquels il m'écrafe la 
tête. Ou tue mon tyran , ou ne me 
montre point l'horreur de fa tyrannie. 
Ne me dis point que tu peux m y fou(^ 
traire, pui {que rien n'eft fi faux. Laifle- 
moi croire que les tourments que j'en* 
dure font juftes & inévitables. Peut- 
être trouveiai-je dans Timpodibilité 
de me fauver quelque reifource pour 
fupporter avec plus de patience les 
angoilTes dans lefquelles il faut que 
j'expire. 

Quel eft donc le but de tes difcours ? 
Je foufFre y & , fuivant toi , je pour- 
rois , je devrois même ne pas fouiFrir. 
Je péris dans les fers , & tu me cries 
qu'on n'a pas droit de m'y retenir. 
Qwl eit donc ton deifein ? Efl-ce de 
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me forcer à réunii; dans moff>c<!ieur J^ 
fentiment 4e rinjuiliciB à celui de l'^fr 
clavage ? Eil-ce de redoubler me$ 
regrets en augmentant mop înfprtune^ 
& de mettre le comble à mon (l^fef- 
poîr en me préfentant Tim^ge d'une 
félicité à laquelle je ne puis plus pré- 
tendre ? 

Combien plus fage feroît la voix 
terrible , mais fincere qui me diroit : 
foufFre & meurs enchaîné: c'eft là ton 
deftin. La fociété vit de la deftruc- 
tion des libertés ^ comme les bêtes 
carnaflîeres vivent du meurtre des 
animaux timides. Puifque tu n'es pas 
né tigre , ne murmure pas contre la 
Providence qui t'a fait naître agneau. 
Sois content de ton partage , puifque 
tu ne peux en efpérer un autre ; & 
lors même que le monftre dont tu dois 
être la pâture te dévore , fubis ton fort 
avec réfîgnation , puifqu'il n'eft pas 

Tome m. ' O 



f 



çt4 - La TrtE'oR îfe, &c. 
|)oflîB1e*'le changer; puifqu'en dîIFé- 
ratitt^ii flipplicetu «eréviterois pai , 
& quota réfiftancë , en rendant ta fin 
plus leiite,- ne la retidrdk auflî que 
ph» trtidle. 
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ChaP; XXVL Pourquoi le développe*- 
ment du defpotifme emporte ilé- 
ceflairement la deftruâion du pou- 
voir du chef de famille. 28S 

Chap. XXVII. Conclufion de ce livre. 

304 

Fin de la Table du tome troifième. 



\ 

( 



J^O HOT ClRCULATJv 



H 



THE UNIVERSITY OF MICHIGAN 



DATE DUE 




JUN 9 19^0 



h} 



ilfiîlîlVEftSjTY OF MICHIQAI^ 




3 901506378 3578 



#r 



A 455659 ""'' 

DO NOT RENOVE 

OR 
MUTILA 




